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SECTION XIV. 


De la crainte & du courage, 


moyen d inſpirer ce dernier auæ 
enfans. 


S. CXVILI 


S: un enfant ſe Jette temerairement dans 


le peril „ ce qu'il faut faire -_ le 
corriger de ce defaut, 


La lacheté & le courage ont une 
liaiſon ſi Etroite avec les qualites dont 
Je viens de parler, qu'il ne ſera pas 
mal den toucher ici un mot en paſſant. 


La crainte eſt une paſſion qui, bien 
Tome II. 
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menagtee, a ſes uſages; & quoique 
pour Vordinaire l'amour de notre 

ropre conſervation rende cette paſ- 
1 aſlez vigilante en nous, & la 
maintienne dans un aſſez haut point, 
il peut arriver pourtant qu'on tombe 
dans l'extrèmitè oppoſẽe, & qu'on 
peche par trop de hardieſſe; car il 
eſt auſſi deraiſonnable d' etre tẽmẽ- 
raire & inſenſible au danger, que de 
trembler & de fremir a Vapproche du 
moindre mal, | 

La crainte nous a ẽtẽ donne pour 
exciter notre application, & pour nous 
tenir en garde contre les approches 
du mal ; We forte que ne craindre 
point un mal pret a éclater, & ne 
pas juger ſainement de Fimportance 
d'un danger, maiss'y precipiter aveu- 
glẽment fans conſiderer quelles peu- 
vent en etre les ſuites, c'eſt agir en 
bete feroce , & non pas comme une 
creature raiſonnable. Ceux qui ont 
des enfans de ce temperament n'ont 


_qu'a leur ouvrir un peu les yeux en 


les engageant a conſulter la raiſon , 
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dont ils ſeront bientòôt diſpoſes a à 
Ecouter les avis par l'amour de leur 
propre conſervation, a moins que quel- | 
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euautre paſſion ne les force (comme 
il arrive d'ordinaire ) a courir a bride 
abattue dans le danger. Laverſion 
pour le mal nous eſt ſi naturelle, que 
perſonne, je penſe, ne peut s'empe- 
cher de le craindre, la crainte nẽtant 
autre choſe qu'une inquietude cauſẽe 
en nous par la penſce qu'il peut nous 
arriver quelque chole de facheux. 
Ainſi Yon peut aſſurer que toutes les 
fois qu'un homme ſe jette dans quel- 
que danger, c'eſt ou par ignorance , 
ou parce qu'il eſt maitriſs par quel- 
qu'autre paſſion plus imperieuſe que 
la crainte : car perſonne n'eſt ſi en- 
nemi de ſoi- meme, qu'il s expoſe au 
mal de gaieté de cœur, & qu'il re- 
cherche le danger pour l'amour du 
danger meme, Si donc on s'apperęoit 
que c'eſt Forguell , la vaine gloire ou 
FVemportement qui ẽtouffent la crainte 
dans un enfant, ou qui Vempechent 
d' ẽcouter ſes conſeils, il faut rẽprimer 
ces paſſions par des moyens convena- 
bles, afin qu'un peu de reflexion puiſſe 
moderer ſon ardeur, & PFobliger à 
conſidẽrer ſẽrieuſement en lui-meme 
ſi Ventrepriſe merite qu'il s expoſe au 
danger qui en eſt e 
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comme c'eſt une faute que les enfans 
comfnettent rarement, je ne m'arre- 
terai pas à indiquer en detail les 


moyens de les en corriger. Les en- 


fans ſont communement ſujets au de- 
faut oppole , qui eſt un manque de 
fermete; & par conſequent il ſera 
nẽceſſaire d'inliſter particulicrement 
ſur cet article, 


5. CXVIIL 
Moyen d'inſpirer du courage aux 
enfans, 


La force d'eſprit eſt comme le ſou- 
tien & le rempart de toutes les autres 
vertus; & ſans le courage a peine 


peut-on demeurer ferme dans ſon de- 


voir, & remplir le caractere d'un ve- 
ritable honnete homme, 

Le courage, qui fortifie homme 
contre les perils qu'il apprehende & 
contre les maux qu'il ſent actuelle- 
ment, eſt d'un grand uſage dans Fetat 
ou nous vivons ſur la terre, expoſes 
de tous cotes à tant de diflcrens aſ- 


ſauts: c'eſt pour quoi il eſt fort ne- 


ceſſaire que les parens prennent ſoin 


d'armer leurs enfans de ce bouclier | 
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auſſi-tot qu'ils peuvent. Javoue que le 
tempérament naturel eſt d'un grand 
ſecours dans cette affaire. Mais lors 
meme qu'il vient a manquer, & que 
le cœur eſt de lui-meme foible & ti- 
mide, on peut encore le rendre par 
art plus ferme & plus hardi. Jai deja 
remarque ce qu'il faut faire pour em- 
pecher que le courage des enfans ne 
ſoit amolli & abattu par des idées 
effrayantes dont on leur frappe Fel- 
prit lorſqu'ils font encore tout jeunes, 
& par l'habitude qu'on leur laiile 
prendre de s'abandonner aux plaintes 

our le moindre mal qu'ils ſouflrent. 
er maintenant de quelle maniere 
nous pourrons endurcir leur tempe- 
rament, & leur lever le cœur lorſque 
nous les trouvons d'un naturel trop 
timide. 

La veritable valeur conſiſte, {i je ne 
me trompe, a ſe poſſeder tranquille- 
ment ſoi-meme, & a demeurer conſ- 
tamment attaché a ſon devoir, de 
quelque mal qu'on ſoit preſſẽ & a quel- 
que danger qu'on ſoit expoſe; il y a ſi 
peu d'hommes faits qui arrivent a ce 
point de perfection, que nous ne de- 
vons pas l'attendre des enfans. Ce- 
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pendant il y a moyen de gagner quel- 
que choſe ſur eux a cet Egard : & qui 
s'y prendra comme il faut, pourra 
par des degrés inſenſibles les mener 
plus loin qu'on ne ſauroit croire. 
C'eſt peut- tre a cauſe qu'on ne- 
glige ſi fort les enfans ſur cet impor- 
tant article quand ils font jeunes, qu'il 
y a ſi peu d'hommes faits qui poſledent 
cette vertu dans toute ſon Etendue, 
Je ne devrois pas dire ceci au milieu 
d'une nation K naturellement brave 
que la n6tre , ſi je croyois que la 
veritable valeur ne conliſtat qu'a mon- 
trer du courage dans un hap de 
bataille , & a mepriſer la vie en pré- 
ſence des ennemis. Ce n'en eſt pas, 
je Vavoue, une des moindres parties, 
& l'on ne peut refuſer. a cette eſpece 
de courage les louanges & les hon- 
neurs qui ſont toujours dus à ceux 
qui expoſent leur vie pour le ſervice 
de leur pays. Mais ce n'eſt pas tout, les 
dangers nous attaquent ailleurs que 
dans un cham̃p de bataille; & quoique 
la mort ſoit le plus Epouvantable de 
tous les objets, la douleur, le mepris 
& la pauvreté ne laiſſent pas d'avoir 
un air affreux, & très- capable de dé- 
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eoncerter la plupart des hommes qui 
voient ces maux tout prets a fondre 
ſur eux ; & $'il ſe trouve des gens qui 
en mepriſent quelques-uns , ils ſont 
pourtant fort Epouvantes du reſte. Ce- 
pendant la veritable valeur eſt pre- 
parce a toute ſorte de perils, Je n'en- 
tends pas par-la qu'elle ne doive Etre 
ſuſceptible d'aucun degre de crainte; 
car où le danger paroit, il produit 
quelqu'apprehenſton dans tout eſprit 
quin'eſt pas entiẽrement ſtupide. Nous 
devrions reconnoitre le danger par- 
tout ou il eſt veritablement , & avoir 
un degré de crainte qui ſervit a nous 
tenir Eveilles , a exciter notre atten- 
tion, notre vigueur & notre induſ- 
trie, mais ſans nous empecher de faire 
tranquillement uſage de notre raiſon, 
& d'exécuter tout ce qu'elle nous 
ſuggere. | 

La premiere choſe qu'il faut faire 
pour procurer aux enfans cette noble 
fermete, c'eſt, comme il a ẽtẽ dit ci- 
deſſus, d'empecher ſoigneuſement que 
leur ame ne ſoit frappee durant leur 
premiere jeuneſſe, d'aucune idée ef- 
frayante, ou par des diſcours capa- 
bles de les ẽpouvanter, ou par quel- 
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qu' objet terrible qu'on preſente ino- 


pinément a leur vue pour les ſur- 
prendre. Bien ſouvent on cauſe par-la 
un ſi grand deſordre dans les eſprits, 
qu'ils n'en reviennent jamais; de forte 
qu'à la moindre ſuggeſtion ou appa- 
rence de quelquidee effrayante , les 
eſprits ſe diſſipent encore, & retom- 
bent dans un pareil déſordre; le corps 
Saffolblit, lame ſe trouble, & Thomme 
eſt a peine capable d' aucune action 
raiſonnable. D'où que cela vienne, 
ou d'un mouvement habituel des eſ- 
prits animaux produit par la pre- 
miere impreſſion violente qu'ils ont 
regue, ou de quelque changement ar- 
rivẽ a la conſtitution de enfant d'une 
maniere encore plus inexplicable, le 
fait eſt certain; car on voit tous les 
jours des exemples de perſonnes qui, 
durant tout le cours de leur vie, ont 
Veſprit foible & timide pour avoir ẽtẽ 
Epouvantes dans leur jeuneſſe: il ne 
faut donc rien negliger pour prévenir 
cet inconvenient. . 

Ce qu'on doit faire apres cela, c'eſt 
d'accoutumer inſenſiblement les en- 
fans aux objets qui leur cauſent le 
plus de frayeur, mais en prenant bien 
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garde de ne pas aller trop vite, & de 

ne pas entreprendre cette cure trop 

tot de peur daugmenter le mal au 

lieu de le guerir, II eſt aiſé d'eloigner 

toute forte d' objets effrayans de la 

vue des enfans qui font encore a la 

mamelle : car juſqu'a ce qu'ils puiſ- 

ſent parler & comprendre ce qu'on 
leur dit, il ſeroit inutile de leur pro- 
poler des raiſons pour leur faire voir 
qu'il n'y a rien a craindre de la part de 
ces objets effrayans, que nous vou- 
drions leur rendre familiers en les ap- 
prochant tous les jours plus pres d' eux 
par des degres inſenſibles. Mais avec 
tout cela s il arrive qu'un enfant qui 
eſt encore a la mamelle ait EtE cho- 
que de la vue de certaines choſes qu'on 
ne peut pas commodement derober a 
ſa connoiſſance, & qu'il donne des 
ſignes de crainte toutes les fois qu'elles 
paroiſſent devant ſes yeux, il faut en 
ce cas-la employer toute ſorte de 
moyens pour diminuer fa frayeur, ou 
en dẽtournant ſes penſces ailleurs, ou 
en joignant à ces objets des images 
plaiſantes & agreables a voir juſqu'à ce 
qu'ils lui ſoient devenus ſi familiers 
quils ne lui faſſent plus aucune peine. 
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Il eſt, ce me ſemble, aſſez facile 
dappercevoir que tous les objets vi- 
ſibles qui ne bleſſent pas les yeux, ſont 
tout-a-fait indifferens a des enfans 
nouvellement nes, & que d'abord ils 
ne ſont pas plus Epouvantes de la pre- 
ſence d'un mort ou dun lion, que 
de la vue de leur nourrice ou d'un 
chat. Qu'eſt- ce donc qui dans la ſuite 
leur fait craindre des choſes d'une 
certaine figure & d'une certaine cou- 
leur? Rien que Vapprehenſion du mal 
que ces choſes peuvent leur faire. Je 
crois pour moi qu'un enfant qui tet- 
teroit tous les jours une nouvelle 
nourrice, ne ſeroit non plus Epou- 
vantẽ de ce continuel changement de 
viſage a {ix mois qu'a Vage de ſoixante 


ans. Ainſi la raiſon pour laquelle il ne 


veut pas approcher d'un Etranger, c'eſt 
by hows EtE accoutume a ne recevoir 

e la nourriture & des careſſes que 
d'une ou de deux perſonnes qui font 
ordinairement aupres de lui, il ap- 
prehende qu'en venant entre les bras 
d'un Etranger il ne ſoit prive de ce qui 
lui donne du plaiſir & le nourrit, & 
qui pourvoit ſans ceſſe a des beſoins 
qu'il reſlent fort ſouvent: c'eſt par la 
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meme raiſon qu'il a peur quand fa 
nourrice n'eſt pas avec lui. 

La ſeule choſe que nous apprẽhen- 
dons naturellement, c'eſt la douleur ou 
la privation du plaiſir; & parce que 
ces deux choſes ne ſont attachees a 
aucune figure, couleur ou grandeur 
des objets viſibles, nous ne ſommes 
Epouvantes d' aucun de ces objets qua- 
pres qu' ils nous ont cauſe de la douleur, 
ou qu'on nous a perſuades qu'ils pour- 
ront nous faire du mal. L'agréable 
lueur de la flamme & du feu charme 
ſi fort les enfans, que lorſqu'ils voient 
du feu pour la premiere fois, ils ont 
toujours envie de Vempoigner. Mais 
apres qu'une conſtante experience les 
a convaincus par la douleur piquante 
que le feu leur a cauſẽe, combien il 
eſt cruel & impitoyable, ils craignent 
de le toucher, & Vevitent avec un 
tres-grand ſoin. Tel Etant le fonde- 
ment de la craiate , il n'eſt pas mal- 
aile de trouver d'où elle nait, & de 
quels moyens on doit fe ſervir pour 
la diſſiper lorſqu'elle eſt produite par 
des objets dont on s'alarme a fauſſes 
enſeignes; & lorſque Vame eſt une 
fois aguerrie contre ces objets, & 
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qu'elle a remportẽ une veritable vice 
toire ſur elle-meme & ſur ſes frayeurs 
ordinaires dans de petites occaſions, 
elle eſt des-la fort bien difpoſce a 
aftronter des perils plus reels. Votre 
enfant fremit & prend la tuite a la vue 
d'une grenouille : faites prendre une 
grenouille a une autre perſonne , & lui 
ordonnez de la mettre a une bonne 
diſtance de votre enfant. Accoutumez- 
le premicrement a jeter les yeux 
deſſus, & quand il peut la regarder 
ſans peine, a la ſouffrir plus pres de 
lui & a la voir ſauter ſans Emotion z 
apres cela, faites-la lui toucher légé- 


rement pendant qu'un autre la tient 


ferme entre ſes mains, continuant 
ainſi par degrẽs à lui rendre cet animal 


familier juſqu'a ce qu'il puiſſe le ma- 


nier avec autant d'aſſurance qu'il manie 
un papillon ou un moineau. Par la 


meme m<ethode , vous pourrez affran- 


chir votre enfant de toute autre frayeur 
chimsrique, {i vous prenez bien garde 
de n'aller pas trop vite, & que vous 
n'exigiez point de lui un nouveau 
degrẽ d'aſſurance avant qu'il ſoit en- 
ticrement confirmẽ dans celui qui pre- 
cede immediatement : c'eſt ainſi qu'il 
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faut ticher de diſcipliner ce jeune 
ſoldat, prenant ſoin d'ailleurs de ne pas 
lui faire regarder plus de choſes comme 
dangereuſes qu'il n'y en a eſſective- 
ment. Remarquez- vous qu'il ſoit plus 
Epouvante de certains objets qu'il ne 
devroit, engagez-le peu-à-peu a les 
enviſager de pres, juſqu'a ce que libre 
de crainte il forte triomphant de cette 


eſpece de combat. En remportant ſou- 
vent de telles victoires, il verra que 


les maux ne font pas toujours f1 reels 
ou {1 grands que la peur nous les re- 
prẽſente, & que le vrai moyen de les 
Eviter n'eſt pas de fuir, de ſe laiſſer 
troubler , confondre & abattre par la 
crainte dans les occaſions ou notre 
reputation & notre devoir nous obli- 
gent a ne pas abandonner Pentrepriſe 
que nous avons en main, 

Mais puiſque la douleur eſt le grand 
fondement de la crainte des enfans , 
ſi vous voulez les fortifier contre la 
crainte & le danger, accoutumez-!es 
a ſouffrir la douleur. Cet expedient 
paroitra peut-Etre fort inhumain a des 
peres & a des meres tout penctres 
de tendreſſe pour leurs enfans ; & la 
plupart trouveront qu'il eſt contre 
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toute raiſon d'expoſer un enfant a la 
douleur pour ticher de lui en rendre 
le ſentiment plus ſupportable. « C'eſt 
>» peut-Ctre un bon moyen, me dira- 
„ t- on, de lui inſpirer de Vaverſion 
„ pour celui qui le fera ſouffrir , mais 
„ comment eſt-il poſſible qu'on puiſſe 
„ jamais Faccoutumer par-la a {ouftrir 
v ſans rẽpugnance? Etrange methode ! 
» Vous ne voulez pas qu'on fouette 
>» ni qu'on chatie les enfans pour les 
„ fautes qu'ils viennent à commettre, 
» & vous voudriez qu'on les tour- 
„ mentat pour le plaiſir de les tour- 
>> menter dans le temps qu ils s'ac- 
„ quittent fort bien de leur devoir ». 
Je ne doute point qu'on ne me faſſe 
de pareilles objections, & qu'on ne 
m'accuſe de detruire ici moi-meme 
ce que j'ai Etabli ailleurs. J*avoue que 
ce que je propoſe ic) d'accoutumer 
les enfans a ſouffritt a deuleur, doit 
etre mEnage avec beaucoup de diſ- 
crẽtion, ceſt pour quoi c'eſt un 
bonheur qu'il ne ſoit approuve que 
de ceux qui examinent & penetrent 
exactement les raiſons des choſes. 
Je ne ſerois pas davis qu'on battit 
beaucoup les enfans pour les fautes 
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qui leur Echappent, parce que je ne 
voudrois pas qu'ils regardaſſent la 
douleur du corps comme la plus 
grande des punitions; & par la meme 
raiſon je voudrois que, lorſqu'ils font 
leur devoir, ils fuſſent expoſes quel- 
quefois a la douleur afin qu'ils puſ- 
ſent s'accoutumer a ſouffrir la . 
leur ſans la conſidẽrer comme le plus 
grand mal qui puiſſe leur arriver. 
L'exemple de Sparte ſuffit pour mon- 
trer combien l' ẽducation eſt capable 
de perfectionner les jeunes gens à cet 
égard; & quiconque en eſt venu a 
ce point de ne pas regarder la dou- | 
leur du corps comme le plus grand 
des maux, ou comme ce qu'il doit 
le plus apprehender, n'a pas fait de 
petits progres dans la vertu. Du reſte 
je ne ſuis pas ſi fou que de propoſer 
Fuſage de la diſcipline de Sparte dans 
ce . & ſous un gouvernement 
tel que le notre; mais je ne luiſſerai 
pas de dire que le vrai moyen d'inſ- 
pirer aux enfans du courage & de la 
reſolution tout le reſte de leur vie, 
C'eſt de les accoutumer peu-à- peu a 
ſouffrir patiemment & (ans ſe troubler 
quelques degres de douleur, 
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Pour cet effet , il faut en premier 
lieu ne pas leur temoigner qu'on les 
plaint, ni leur permettre de ſe plaindre 
eux-memes pour le moindre petit mal 
qu'ils ſouffrent ; mais c'eſt de quoi Jai 
deja parlé ailleurs (S. XCV.) 

L'on doit, apres cela, les expoſer 
tout exprès à la douleur; mais il faut 
prendre ſon temps, & n' en venir là que 
lorſque l'enfant eſt de bonne humeur, 
& qu'il eſt perſuade de Vaftetion de 
celui qui le traite de cette maniere, On 
doit encore prendre bien garde de ne 
pas donner en cette occaſion la moin- 
dre marque de colere ou de chagrin, 
non plus que de compaſſion ou de re- 
pentir, & ſur-tout de ne pas charger 


Fenfant de plus qu'il ne peut endurer, 


ſans gronder ou ſans regarder ſous 
F:dee de punition le mal qu'on lui fait 
ſouffrir, Jai vu donner de bons coups 
de gaule avec le mEnagement , & dans 
les circonſtances que je viens de mar- 
quer, a un enfant qui n'en faiſoit que 
rire , quoiqu'il n'eut pu s'empecher de 
verſer des larmes & d'etre ſenſiblement 
afflige; ſi la meme perſonne qui lui don- 
noit ces coups lui eut dit un mot un 
peu rude, ou Peut regarde avec froi- 
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deur pour le punir de quelque faute. 
Perſuadez une fois votre enfant par 
vos ſoins & par des marques conſtan- 
tes d'affection que vous Paimez par- 
faitement, & ſoyez ſur que vous pour- 
rez Vaccoutumer- par degres a endurer 
ſans aucune rẽpugnance & ſans ſe plain- 
dre, des choſes fort penibles & fort 
rudes, que vous trouverez à propos 
de lui impoſer : ce qu'on voit faire 
tous les jours aux enfans qui ſont à 
jouer enſemble, ſuffit pour vous en 
convaincre. Plus vous trouverez votre 
enfant tendre & delicat, plus vous 
devez tacher de Fendurcir a la peine 
de la maniere que je viens de dire, 
Dans cette affaire le grand point con- 
ſiſte a commencer d' abord par quelque 
choſe qui ne ſoit pas fort penible, & a 
continuer par des degres inſenſibles 
dans le temps que vous riez, que vous 
badinez avec lui, & que vous le louez; 
car sil en vient une fois a ſe croire aſſeꝝ 
rẽcompenſẽ des fatigues ou dela dou- 
leur qu'il endure, par les Eloges qu'on 
donne a ſon courage, & a trouver un 
ſujet de gloire dans ces Epreuves de 
fermeté, en ſorte qu'il aime mieux 
paſſer pour brave & hardi, que d'eviter 
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une petite douleur, ou de ſuccomber 
lIachement a ſes atteintes, comptez 
hardiment qu'avec Je temps, & par le 
ſecours de ſa raiſon qui le fortifie tous 
les jours, vous pourrez vaincre fa ti- 
miditE & corriger la foibleſſe de ſa 
complexion. A meſure qu'il devient 
plus grand, pouſſez-le a des entre- 
priſes plus hardies que celle ou fon 
temperament le porte naturellement; 
& ſi vous remarquez quil Evite de 
tenter une choſe dont il y a lieu de 
croire qu'il pourroit fort Rien Veni a 
bout, s'il avoit le courage de Fentre- 
prendre, donnez-lui Pabord quelque 
aſſiſtance, & tachez par degres de l' 
engager par un motif d'honneur, juſ- 
qua ce quenfin ayant acquis plus de 
fermets par la pratique, il puiſſe faire 
la choſe fans aucune peine: auquel cas 
ne manquez pas de le combler de 
louanges, & de lui faire ſentir qu'il 
Sattire par-la Veſtime de tous ceux 
qui le connoiſſent. Apres qu'il aura 
acquis par ce moyen aſſez de réſolu- 
tion pour n'etre pas dẽtournẽ de ce 
qu'il doit faire par la crainte du dan- 
ger, & que dans des rencontres im- 
PrEvues ou haſardeuſes, la peur ne 
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mettant plus ſon eſprit & ſon corps 
en dẽſordre, ne lui õtera ni la capacitsE 
ni la volontẽ d'agir, dès- lors on peut 
aſſurer qu'il a tout le courage qui 
convient à une creature raiſonnable z 
& c'eſt cette fermets de corps & d'el- 
prit qu'on devroit tacher de produire 
dans les enfans par Vuſage , a meſure 
que Foccaſion $'en ptẽſente naturelle- 
ment, 7 


2 * renn 
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SECILON XV. 


Comment il faut corrigerles enfans 
de Finclination qu'ils ont d la 
cruaute. 


5. CXIX. 


JE parlerai maintenant d'un vice que 
Jai ſouvent remarque dans les enfans, 
Celt que, lorſqu"ils ont en leur puiſſance 
quelque pauvre animal, ils ſont portes à 
le maltraiter. S'il leur tombe entre les 
mains de petits oiſeaux , des papillons 
& autres petites betes, il arrive ſou- 
vent quiils les tourmentent, & les 
traitent avec la derniere cruauté, & 
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cela avec une eſpece de plaiſir. Je ſe- 
rois davis qu'on obſervat les enfans 
ſur cet article; & que, ſi l'on dEcou- 
vre qu'ils ſoient ſujets a cette eſpece 
de cruauté, on leur apprit a tenir une 
conduite toute e : car la cou- 
tume de tourmenter & de tuer des 
betes, les rendra inſenſiblement durs 
& cruels a FEgard des hommes. Ceux 
qui ſe plaiſent a faire ſouffrir des crea- 
tures qui leur font inferieures, ou à 
les tuer, ne ſeront pas fort ports a 
avoir pitié de celles qui font de leur 
eſpece. Ceſt ſur cela qu'eſt fonde u- 
ſage ẽtabli en Angleterre d'exclure les 
bouchers du nombre des jurés choilts 
pour les affaires criminelles, ou la con- 
damnation emporte ſentence de mort. 
Il faut donc prendre ſoin d'élever 
dabord les enfans de telle ſorte, qu'ils | 
alent horreur de tuer ou de tourmen- 
ter des animaux; & leur apprendre a 
ne pas giter ou detruire la moindre 
choſe, {1 ce n'eſt pour la conſervation 
ou pour le bien d'une autre choſe qui 
ſoit d'une nature plus excellente. Et | 
certainement , ſi chaque homme en 
particulier ſe croyoit oblige de con- 
tribuer, autant qu'il eſt en ſon pou- 


1 „ * | 
£42. MEALS -bo CY - 1 . y 


= 9 N 4 
4 FL - i 
5 . 


DES EN FANS. 217 
voir, à la conſervation du genre hu- 
main, comme en effet c'eſt là le devoir 
de tous les hommes, & le vrai prin- 
cipe ſur lequel nous devrions tous 
regler notre Religion, notre politique 
& notre morale, le monde ſeroit bien 
plus tranquille & plus civilife qu'il 
neſt. | 

Mais pour venir a mon ſujet, je ne 
puis m'empecher de louer ici la pru- 
dence & la douceur d'une femme de 
ma connoiſſance. Elle avoit accoutu- 
me de ſatisfaire toutes les petites en- 
vies de ſes filles, de leur donner des 
chiens, des Ecureuils , des oiſeaux, & 
autres petites betes qui fervent d'amu- 
ſement aux jeunes filles. Mais lorſ- 
qu'elles avolent une fois ces animaux 
en leur puiſſance, elle les obligeoit a 
les bien entretenir, & a prendre garde 
que rien ne leur manquat, ou qu'ils ne 
fuſſent point maltraitẽs: & ſi elles ne- 
gligeoient d'en prendre ſoin, cela leur 
Etoit compte pour une groſſe faute. 
Bien ſouvent on leur õtoĩt ces petites 
betes, ou du moins on les cenſuroit 
pour leur negligence. Par ce moyen 
ces jeunes filles apprenoient de bonne 
heure à Etre exactes, & a avoir l'hu- 
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meur douce & bienfaiſante, Et pour 
moi, Je crois qu'on devrolt accoutu- 
mer les hommes à avoir, des le ber- 
ceau, de la tendreſſe pour toutes les 
creatures douces de Cn; & a 
ne gatex ou dẽtruire quoi que ce ſoit, 
Je ne ſaurois me mettre dans Veſprit 
que le plaifir que les enfans prennent 
a faire du mal (parotjentendsleplaifir 
qu'ils prennent a gàter les choſes ſans 
nẽceſſitẽ, mais plus particulièrement 
la joie qu'ils goutent a faire ſouffrir 
de la douleur a des creatures vivan- 
tes), je ne ſaurois, dis- je, me figurer 
qu'une telle inclination leur ſoit natu- 
relle, & que ce ſoit autre choſe qu'une 
habitude produite par exemple & par 
la converſation des hommes. On ap- 
E ordinairement aux enfans a ſe 

attre, & a rire lorſqu'ils font du mal 
aux autres, ou quils voient qu'il leur 
en arrive; & la conduite de la plupart 
des perſonnes qui ſont aupres deux, 
les confirme dans cette malheureuſe 
diſpoſition d' eſprit. Tout ce qu'on leur 
apprend de Hiſtoire ne conſiſte preſ- 
que en autre choſe qu'en recits de 
"combats & de maſſacres, & enfin les 
glorieux Eloges dont on comble les 
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conquerans ( vrais bourreaux du gen- 
re- humain, pour la plupart), achevent 
de corrompre Feſprit des jeunes gens, 
qui des-la ſe figurent que Part de tuer 
les hommes eſt la choſe du monde la 
plus louable & la plus heroique. Par 
ce moyen, la cruaute toute contraire 
quelle eſt a notre nature, s' empare 
inſenſiblement de nos cœurs; & ce 
que I'humanité abhorre, la coutume 
nous le rend agreable, en nous le fai- 


ſant regarder comme un chemin qui 
conduit à la gloire. Voilà comment la 


mode & Fopinton generale font paſſer 
pour un plaiſir ce qui ne Veſt point en 
ſoi, ni ne ſauroit Vetre. C'eſt donc là 
un inconvenient auquel il faudroit re- 
mẽdier de bonne heure par toute ſorte 
de moyens, en ſubſtituant à la place 
de cette fatale paſſion, Vinclination 


contraire, qui eſt bien plus naturelle 


a homme, je veux dire la compaſ- 
ſion & Phumanite; diſpoſitions qu'il 
faut tacher d' entretenir dans les en- 


fans, mais toujours par des voies de 


douceur. Il ne ſera peut-etre pas hors 
de propos d'ajouter ici qu'a Iegard 
des malheurs ou des accidens qui arri- 
vent en badinant par inadvertance, ou 
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par ignorance, & qui ne peuvent paſſer 
pour des effets de malice & d'une mau- 
vaiſe intention, quoique peut-etre 
ils aient quelquefois des ſuites tres-fa- 
cheuſes (1), il faut, ou n'en prendre 
point du tout de connoiſſance, ou 


ren parler qu avec beaucoup de dou- 


ceur; car, à mon avis, on ne ſauroit 
inculquer trop ſouvent à ceux qui ſe 
chargent d' lever des enfans, que 
quelque faute que commette un enfant, 
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(1) Il me ſouvient ici d'un exemple de 
douceur , qui pour &re accompagne de cir- 
conſtances un peu differentes de celles que 
M. Locke vient de propoſer, n'en eſt que plus 
propre a confirmer ſa regle: c'eſt la maniere 
dont Auguſte en uſa avec Vintendant de fa 
maiſon , qui ſe promenant un jour avec lui, 
fut ſi fort trouble de crainte a la vue d'un 
ſanglier qui vint tout d'un coup vers eux, 
qu'il ſe mit a couvert du danger en y ex- 
peſant lempereur lui-meme. La faute etoit 


capitale par rapport aux ſuites qu'elle pouvoir Þ 


produire; mais Auguſte ne lexaminant que 
du c6t6 de l'intention, ſe contenta de tourner 
la choſe en raillerie : Diomedem diſpenſatorem, 


d quo ſimul ambulante, incurrenti repente fer 


apro per metum objectus eſt , maluit timiditatis 
argucre quam noxe : remque non minimi peri- 
culi, quia tamen fraus aberat, in jaucum vertit. 


Suetonius, in yit4 Auguſti, Cap. LXVII. 
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de quelque importance quelle ſort, la 
ſeule choſe a laquelle on doit avoir egard, 


lorſqu'on en prend connoiſſance, ceſt a 
la cauſe qui Pa produite, & àᷣ Uhabitude 
qui en peut naitre. Ceſt ſur cela, dis- 


je, qu'il faut regler la correction, ſans 


jamais permettre qu'un enfant ſoit 
chàtiẽ pour quelque mal qu'il ait fait 
en badinant, ou par inadvertance. Les 
fautes qui viennent de la volonte ſont 
les ſeules qu'il faut punir : & meme ſi 
elles ſont de telle nature qu'elles puiſ- 
ſent Etre corrigees par Vage , ou qu'on 
wait aucun ſujet de craindre qu'elles 
produiſent de mauvaiſes habitudes , il 
faut paſſer par-deſlus fans faire ſem- 
blant de les remarquer , de telles 
facheuſes circonſtances qu'elles ſoient 
accompagnees d'ailleurs. 


CT. CLAY 


Il faut inſpirer aux enfans des ſentimens 
d humanite pour leurs inferieurs, & 
ſurgtout pour les domeſtiques, 


Un autre moyen d'inſpirer de hue. 
manitẽ aux jeunes gens, & dempe- 
cher qu'ils n'en perdent jamais le goũt, 
celt de les accoutumer a traiter civi- 

Tome II. B 
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lement, & en paroles & en actions 
| leurs inferieurs , le petit peuple, & 
| ſur-tout les domeſtiques; car il n'eſt 
| que trop ordinaire de voir dans les 
bonnes familles que les enfans de la 
maiſon parlent aux domeſtiques en 


| termes infolens & pleins de mepris, 
1 & les traitent d'une maniere hautaine 
| & imperieuſe comme s ils Etolent 
| 


| d'une eſpece differente & fort infe- 
161 rieure a la leur. Que cette injuſte 
Il fiertẽ ſoit produite en eux , ou par 
de mauvais exemples, ou par la ſu- 

ErioritsE de leur fortune, ou par une 
vanité naturelle , il faut la prevenir 
ou Pextirper des quelle vient a pa- 
roitre, & ſubſtituer a la place un eſ- 
prit de douceur & d'humanite qui les 
rende civils & affables envers les per- 
| ſonnes de la plus baſſe condition, Ils 
| ne perdront rien par-la de leur ſupe- 
| riorite, Au contraire Pautorits qui 
| eſt attachee a leur rang n'en ſera que 
lus grande, leurs inferieurs joignant 
a la ſoumiſſion & a la deference ex- 
tErieure qu'ils auront pour eux un 
amour & une eſtime ſinceres pour leurs 
perſonnes; & en particulier les do- 
domeſtiques les ſerviront avec plus 
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d'empreſſement & de plaiſir, voyant 
qu'ils ne ſont point maltraités à cauſe 
que la fortune les a mis au- deſſous 
des autres hommes, &, pour ainſi 
dire, ſous les pieds de leurs maitres. 
Il ne faudroit jamais ſouffrir que la 
difference des conditions fit perdre 
aux enfans le reſpect qu'ils doivent 
a la nature humaine.; plus ils ſont 
Eleves & opulens, plus on devroit 
avoir ſoin & leur apprendre a tre 
doux , tendres & obligeans envers 
ceux de leurs freres, qui ſont d'un 
rang inferieur , & plus mal partages 
des biens de la fortune. Si des le 
berceau on leur laiſſe la liberté de 
maltraiter certaines perſonnes, parce 
qu'ils croient avoir quelque peu de 
pouvoir ſur eux en vertu de la qua- 
lite de leur pere, c'eſt tout au moins 
une marque de mauvaiſe ẽducadion; 
mais ſi Von n'y prend garde, cette 
licence augmentant, leur fierté natu- 
relle les accoutumera par degres à 
n'avoir que du mepris pour leurs in- 
fẽrieurs; ce qui ne doit aboutir, felon 
toutes les apparences , qu'a l'oppreſ- 
lion & à la cryaute. 
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SECTION XVI. 


De la curioſite des enfans , com- 
ment elle doit etre miſe d 


profit. 
C CALL 


Curiofite neceſſaire dans les enfans, 


La curiofite dont nous avons eu 
occaſion de dire un mot ailleurs, 
(s. CIX ) reſt dans les enfans qu'un 
deſir de connoitre ; il faut donc tàcher 
de Paugmenter en eux, non ſeule- 
ment a cauſe qu'elle donne de bonnes 
eſpErances de celui en qui elle ſe 
trouve, mais encore parce que c'eſt 
un excellent moyen que la nature a 
meEnage pour diſſiper Vignorance dans 
laquelle ils viennent au monde, & 
qui, ſans ce deſir qui les porte à de- 
mander d' tre inſtruits des choſes , 
changeroit les enfans en autant de 
creatures ſtupides & de nul uſage. 
Voici, ſi je ne me trompe, les moyens 
d' exciter dans les enfans cette ſorte 


DES ENFANS =, 
de curioſite, & de la tenir toujours 
en mouvement & en action. 


Moyens de Pentretenir en eux, Premier 
moyen. 


Telles queſtions qu'un enfant puiſſe 
faire, il n'en faut rejeter aucune 
avec mepris, ni permettre qu'on en 
faſſe des railleries. Au contraire il 
faut rEpondre a tout ce qu'il demande , 
& lui expliquer les choſes qu'il a en- 
vie de ſavoir de telle maniere qu'on 
les lui rende auſſi intelligibles que ſon 
age & VeEtendue de ſes lumieres le 
peuvent permettre. Mais prenez garde 
de ne pas lui brouiller Veſprit par des 
explications ou des idees qui paſſent 
ſon intelligence, ou en lui propoſant 
quantitẽ de choſes qui n'ont aucun 
rapport a ce qu'il a deſſein de ſavoir 
en ce temps-1a, Lorſqu'il vous fait 
une queſtion , remarquez plutot ce 
qu'il veut dire, que les paroles dont 
il ſe ſert pour exprimer ſa penſce ; & 
après que vous Faurez pleinement inſ- 
truit de ce qu'il vouloit ſayoir , vous 
verrez qu'il portera ſes penſes ſur de 
nouveaux objets; & qu'en rEpondant 
ainf a toutes ſes queſtions d'une ma- 
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niere juſte & preciſe , vous pourrez 


le mener plus loin que vous roferier 


peut etre vous l'imaginer, car la con- 
noiſſance eſt auſſi agreable a l'enten- 
dement que la lumiere Veſt aux yeux; 
& les * en particulier ſe plaiſent 
extremement a acquerir de nouvelles 
connoiſſances, ſur - tout $'1ls voient 
qu'on Ecoute leurs queſtions , & qu'on 
excite & loue en eux le deſir quiils 
ont d'ctre inſtruits; & je ne doute 
Point qu'une des grandes raiſons pour 
quoi la plupart des enfans $'abandon- 
nent enticrement a de vains amuſe- 
mens, & emploient tout leur temps 
à des bagatelles, c'eſt parce qu'ils ont 
vu qu'on mepriſoit leur curioſitè, & 
qu'on ne faiſoit aucun cas de leurs 
queſtions, Mais ſi on les avoit traités 
avec plus de conſidération & de dou- 
ceur, & qu'on eut pris la peine de 
rEpondre comme il falloit a leurs queſ- 
tions d'une maniere ſatisfaiſante, je 
ſuis allure quꝰ ls n'auroĩent pas pris tant 
de plaiſir a revenir toujours aux mè- 
mes jeux & aux memes divertiſſemens, 
qu'à apprendre & à faire tous les jours 
quelque progres dans la connoiflance 
des choſes, dans leſquelles ils auroient 
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trouvẽ ſans ceſſe de la nouveautẽ & 
de la variẽtẽ: deux circonſtances qui 
plaiſent ſur tout aux enfans, 


8. CXXII. 
Second moyen. 


Non ſeulement il faut réẽpondre 
ſẽrieuſement aux enfans, & les inſ- 
truire de ce qu'ils deſirent ſavoir, 
comme {1 c' toit une matiere qu'il 
leur importat de connoitre; il faut, 
outre cela, les exciter à cette eſpece 
de curioſitẽ par quelques louanges par- 
ticulieres. Il faut parler devant eux 
de la connoiſſance que des perſonnes 
qu'ils eſtiment, ont de telles ou telles 
choſes; & comme nous ſommes tous, 
meme des le berceau, plein de fiertẽ 
& d' orgueil, il faut flatter leur vanité 
par des choſes qui les rendent gens 
de bien, & faire en ſorte que leur 
fierts les porte a des choſes qui puiſ- 
ſent tourner à leur avantage. Sur ce 
fondement vous trouverez qu'il n'y 
a point de motif plus capable d' obli- 
ger Vaine d'une famille a apprendre 
quelque choſe, que de 2 
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dans Peſprit de Fenſeigner lui-mème 
a ſes freres & a ſes ſœurs. 


S. CXXIIL 


Troiſieme moyen. 


En troiſieme lieu, comme il ne 
faut jamais negliger les queſtions que 
font les enfans, auſſi faut-il prendre 
un grand ſoin de ne leur faire jamais 
des rẽponſes trompeuſes & illuſoires. 
Les enfans connoiſſent facilement 
quand on les mepriſe ou qu'on les 
trompe; & ils apprennent bientot a 
etre negligens, diſſimulés & menteurs, 
voyant que d'autres tombent dans les 
memes défauts. Nous ne devons ja- 
mais parler contre la verite dans au- 
cune converſation que ce ſoit, mais 
moins encore avec des enfans; car ſi 
nous leur faiſons quelque ſupercherie, 
non ſæulement nous trompons leur at- 
tente, & empechons qu'ils ne s inſ- 
truiſent, mais nous corrompons leur 
innocence, & leur enſeignons le plus 
dangereux de tous les vices, Les en- 
fans ſont autant de voyageurs arrives 
nouvellement dans un pays Etranger , 
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qui leur eſt enticrement inconnu; c'eſt 
pour quoi nousdevons faire conſcience 
de les jeter dans Ferreur ; & quoique 
leurs queſtions ſemblent quelquefois 
d'une tres-petite importance, il y faut 
rEpondre | Pyar 4k „car quelque 
indignes qu'elles nous paroiſſent d'etre 
propoſees, a nous qui en connoiſſons 
le denouement depuis long temps, 
elles ne laiſſent pas d' tre importantes 
a Vegard de ceux a qui ce denoue- 
ment eſt tout-a-fait inconnu. Comme 
les enfans ignorent tout ce que nous 
ſavons le mieux, & que toutes les cho- 
ſes qui ſe prëſentent a eux leur font 
d'abord inconnues comme elles nous 
Pont été autrefois a nous - memes , 
ceux-la ſont heureux qui rencontrent 
des gens aſſez obligeans pour s'ac- 
commoder a leur ignorance, & les 
aider a $'en dégager. Si vous ou mot 
devions aller maintenant habiter dans 
le Japon, avec toute notre prudence 
& toutes nos lumieres qui ſont peut- 
etre la cauſe que nous ſommes 11 fort 
portés à meEpriſer les penſces & les 

ueſtions des enfans, il eſt certain que 
Fr nous voulions nous informer de ce 
qu'il y aa connoitre dans ce 8 , 
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nous ferions mille queſtions qu'un Ja- 
ponnois ſot & orgueilleux regarde- 
roit comme ridicules & impertinentes, 
& qui ſeroient pourtant fort naturel- 
les a notre égard; en ce cas-la nous 
ſerions bien-aiſes de rencontrer quel- 
qu'un qui eüt aſſez de 'civilite & 
de complaiſance pour ſatisfaire a tou- 
tes nos queſtious, & pour nous tirer 
de notre ignorance. 

Des que quelque choſe de nouveau 
ſe prẽſente aux yeux des entans, ils 
demandent ordinairement guefi=ce que 
cet? queſtion qu'un Etranger a ac- 
coutume de faire lorſqu'il voit une 
choſe qui lui eſt inconnue. Par-la ils 
n'ont ordinairement en vue que d'ap- 
prendre le nom de la choſe, de forte 
que pour l'ordinaire, en leur diſant 
comment on Fappelle, on rẽpond 
exactement a cette demande; ce que 
les enfans ont accoutume de deman- 
der enſuite , c'eſt, 4 quoi ſert cela? 
Il faudroit encore rEpondre fincere- 
ment & directement a cette queſtion, 
Pour cet effet il faudroit leur ap- 
prendre PFuſage de la choſe, & leur 
expliquer comment on s'en ſert, & 
cela d'une maniere proportionnce à 
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leut capacité; que ſi, a l'occaſion de 
quelques autres circonſtances, ils 
viennent a vous faire quelque nouvelle 
demande pour mieux connoitre la 
choſe, vous ne devez point les laiſſer 
paſſer outre, que vous ne leur ayez 
donné tous les Eclairciſlemens que 
leur eſprit eſt capable de recevoir, les 
engageant ainſi par vos rẽponſes à vous 
faire de nouvelles queſtions, & peut- 
etre qu'une ſemblable converſation ne 
paroitra pas ſi ridicule & ſi frivole a 
un homme fait, qu'on ſe Vimagine or- 
dinairement. Les queſtions que des en- 
fans curieux propoſent naturellement 
d'eux-mèmes, fans que perſonne les 
leur ſuggere , donnent ſouvent occa- 
ſion de traiter des matieres qui peu- 
vent exercer Feſprit d'un habile hom- 
me. Je crois meme que le plus ſouvent 
les queſtions inopinees que fait un en- 
fant , ſont plus inſtructives que des 
diſcours d'hommes faits, qui pour l'or- 
dinaire parlent par routine, confor- 
meEment A certaines notions emprun- 
tees, & gux.prejuges de leur Educa» 
tion, a 
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6. C XXIV. 


Cuatrieme moyen. 


Afin d'exciter la curioſité des 
enfans, il ne ſeroit peut- etre pas mal- 
a-propos d'étaler quelquefois devant 
eux des choſes Etranges & nouvelles, 
pour leur donner occafion de s'infor- 
mer eux-memes de ces choſes; que 
ſi par haſard leur curioſité les porte 
a demander ce qu'ils ne doivent pas 
ſavoir, il vaut beaucoup mieux leur 
dire ouvertement que c'eſt une choſe 
qui n'eſt point de leur competence , 
que de leur donner le change par 


quelque fauſlete, ou par des rẽponſes 
frivoles. 


„ 


Une grande vivacite neſt pas un fort 
bon ſigne dans les enfans. 


Lextreme vivacitẽ qui quelquefois 
Eclate de fort bonne heure dans les 
enfans, vient d'un principe qui ſe 
trouve rarement joint avec un tem- 
pErament robuſte, ou avec un juge- 
ment ſolide, Si c'Etoit une choſe a 
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deſirer pour les parens de voir les 
enfans plus vifs & plus éveillés en 
converſation, je m'imagine qu'on pour- 
roit trouver le moyen de leur pro- 
curer cette qualits : mais je ſuppoſe 
qu'un pere ſage & prudent aimera 
mieux que ſon fils devenu homme 
fait, ſoit habile, utile a ſoi-meme & 
a ſa patrie, quagreable & divertiſſant 
dans les compagnies durant ſon en- 
fance; & dans le fond je crois meme 
qu'un pere ne prend pas tant de plai- 
fir à voir ſon enfant cauſer joliment, 
qu'a Pentendre bien raiſonner. Exci- 
tez donc la curioſitéè de votre enfant 
autant que vous pourrez, en ſatisfai- 
ſant a toutes ſes demandes, & en lui 
formant le jugement autant qu'il en 
eſt capable. Si ſes raiſons ſont paſſa- 
bles a certains Egards, il Ven faut 
louer; & s'il donne tout-a-fait a gau- 
che, ramenez-le doucement dans le 
bon chemin fans le railler de la me- 
priſe qu'il vient de faire. Du reſte 
Sil paroit empreſſé a raiſonner ſux 
tout ce qui ſe preſente a ſon eſprit , 
prenez garde, autant qu'il eſt en votre 
pouvoir, que perſonne n'etouffe cette 
inclination , ou ne la corrompe pax 
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des entretiens captieux & illuſoires; 
car, après tout, comme de toutes les 
facultẽs de notre ame, celle qui con- 
ſiſte a raiſonner eſt ſans contredit la 
plus ſublime & la plus importante, 
elle mérite auſſi qu'on s'attache a la 
cultiver avec tout le ſoin poſſible, 
puiſque le plus haut point d' excellence 
on Phomme puiſſe arriver dans ce 
monde, conſiſte a perfectionner fa rai- 
ſon & à en faire un bon uſage. 


— 


SECIION XVII. 


De Pindifference que certains en- 
fans ont pour s inſtruire; 
moyen de la corriger. 


. XX VI. 


De la nonchalance de certains enfans. 


Ox remarque quelquefois dans les 
enfans une diſpoſition d' eſprit directe- 
ment contraire a ce temperament actif 
qui porte a S'enquerir de tout; je veux 
parler de cette molle nonchalance qui 


teur fait regarder les choſes dun ail 
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rout-a-fait indifferent, & leur inſpire 
meme une eſpece de mepris pour leurs oc- 
cupations, Cette diſpoſition eſt , ſelon 
moi, une des plus mauvaiſes qualites 
que puiſſe avoir un enfant, & des plus 
difficiles a corriger lorſqu' elle eſt na- 
turelle, Mais comme on peut S trom- 
per en certaines rencontres , il faut 
tacher de bien connoitre cette indif- 
ference que les enfans ont pour leurs 
livres ou pour leurs occupations, & 
qu'on peut quelquefois trouver a re- 
dire dans un ns: Sur le premier 
ſoupgon qu'a un pere que ſon enfant 
ne ſoit d'une humeur pareſſeuſe & 
mdifferente, il doit Fobſerver avec 
ſoin, pour ſavoir s'il eſt froid & in- 
diffẽrent dans tout ce qu'il fait, ow 
bien s'il n'eſt lent & pareſſeux qu'a 
regard de certaines occupations , mais. 
ardent & empreſſẽ pour d'autres; car 

uoiqu'on $'appercoive qu'il n' ẽtudie 
15 lecon que negligemment, & qu'il 
laiſſe ẽcouler ſans rien faire une bonne 
partie du temps qu'il paſſe dans ſa 
chambre ou dans (on abinet, on n'ew 
doit pas conclure tout aufli-tot que 
cela vient de ſon temperament nẽ- 
gligent & paxeſſeux: c'eſt peut- etre 
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par un pur effet de ſon jeune age 
u'il en uſe ainſi, & parce qu'il pre- 
Ere à ſes Etudes certaine choſe qui 
occupe toutes ſes penſẽes, & que 
d'un autre cõtè il ne prend pas plaiſir 
a Etudier ſa legon par une raiſon fort 
naturelle , qui eſt qu'on I'y oblige 
comme a une chole indiſpenſable. 
Pour diſtinguer exactement ce qui 
en eſt, obſervez votre enfant dans ſes 


jeux & dans ſes divertiſſemens lorſ- 


qu'il eſt hors du lieu ou il eſt oblige 
d'ẽtudier, & qu'il a une pleine libertẽ 
de $'occuper a ce qu'il veut: examinez, 
dis-je , sil eſt vif & agiſſant dans ce 
temps-la , Sil ſe propoſe quelque deſ- 
ſein, & sil en pourſuit VexEcution avec 
application & avec ardeur, juſqu'a ce 
qu'il en ſoit venu a bout, ou bien sil 
laiſſe paſſer le temps negligemment 
ſans ſonger a rien faire. Si cette hu- 
meur froide & lente ne paroilt en lui 
que lorſqu'il eſt apres a Etudier fa 
leon, je crois qu'on yy Pen cor- 
riger aiſẽment; mais {1 c'eſt un effet 
de ſon temperament, il faudra prendre 
un peu plus de peine pour le guerir 
de ce defaut. 
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Moyen de corriger la nonchalance , t elle 
neſt pas univerſelle, 


Si par Vempreſſement que votre 
enfant fait paroitre pour ſes divertiſ- 
ſemens, ou pour quelqu'autre choſe 
alaquelle il applique ſon eſprit dans les 
intervalles de temps qui $'Ecoulent 
entre les heures de ſes occupations, 
vous étes convaincu qu'il n'eſt pas 
porté de lui-meme à la faineantiſe , 
mais qu'il n'y a que le dẽgoũt qu'il 
a pour ſes livres qui le rend negli- 
gent & pareſſeux lorſqu'il eſt oblige 
d'<tudier ſa leon, il faut commencer 
1 lui repreſenter doucement com- 

ien cette conduite eſt dẽraiſonnable 
& a quels inconveniens elle Fexpoſe, 
puiſqu'il perd par-la une bonne partie 
de ſon temps qu'il pourroit employer 
a goliter un veritable plaifir : mais 
ſouvenez-vous bien de lui dire cela 
avec beaucoup de douceur & de mo- 
deration ſans y inſiſter beaucoup la 
premiere fois, vous contentant de 
lui propoſer ces raiſons communes 


en peu de mots, Si cela fait effet ſur 
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ſon eſprit , vous ſerez venu a bout de 
cette affaire par les moyens qu'on 
doit le plus ſouhiiter d'ewployer en 
ces ſortes d'occaſions, je veux dire 
la raiſon & la douceur. Mais f cette 
premiere tentative ne vous reuſſit 
point, tachez de lui faire hunts de 
ſa maniere d'agir en le raillant de fa 
lenteur. Pour cet effet demandez- lui 
chaque jour lorſqu'il vient à table, 
pourvu qu'il n'y ait aucun étranger, 
combien de temps il a employè a ſes 
occupations; & sil na pas fait ſa 
tichedans le temps qu'ona droit de ſup- 
poſer qu'il auroit du l'achever, faites- 
lui-en la guerre; tournez en ridicule 
cette negligence , mais ſans ajouter 
aucune cenſure, Contentez-vous feu- 
lement de le regarder de:-lors avec 
froideur. Continuez d'en uſer ainſi 
avec lui juſqu'a ce qu'il change de 
conduite; & ayez ſoin que durant 
tout ce temps-la, ſa mere, ſon gou- 
verneur, & tous ceux qui font aupres 
de lui, faſſent la meme choſe; que ſi 
cela ne produit point l'effet que vous 
deſirez, dites- lui qu'il ne ſera pas in- 
quiẽtẽ davantage par un gouverneur 
qui prenne ſoin de fon Education, 
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que vous ne voulez plus depenſer de 
Fargent pour tenir une perſonne aupres 
de lui ſans rien faire; mais que, puiſ- 
qu'il aime mieux s'amuſer a tel ou 
tel jeu (quel qu'il ſoit ) que d' studier 
{a legon, il ne doit pas employer ſon 
temps a autre choſe, Apres cela, 
obligez-le ({crieuſement I Sappliquer 
au jeu qui lui plait le plus, & cela 
conſtamment le matin & Vapres-midi 
juſqu'à ce qu'il en foit degouts , & 

wil veuille, a quelque prix que ce 
* donner certaines heures du jour 
a VEtude au lieu de les employer a 


ſes divertiſſemens. Mais en lui im- 


8 la nEceſſits de s amuſer ainſi 
certains jeux, il faut nèceſſaire- 
ment le voir faire vous-meme, ou en 
charger quelqu'autre perſonne qui 
puiſle reglẽment lui voir fournir cette 
tiche, de ſorte qu'il n'ait pas la li- 
berté de gen diſpenſer. Je vous dis 
d'oblerver vous-meme votre enfant, 
parce que c'eſt une choſe bien digne 
des ſoins d'un pere (telle affaire 
qu'il ait d'ailleurs) d' employer deux ou 
trois jours pour guerir {on enfant d'un 
auſh grand defaut qu'eſt une molle in- 
difference pour ſes occupations, 
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C'eſt ainſi qu'il faut s'y prendre, a 
mon avis: {i la negligence d'un enfant 
n'eſt pas un effet de la conſtitution gẽ- 
neErale de ſon temperament , mais ſim- 
plement d'une averſion particuliere ou 
acquiſe qu'il apour l'ẽtude, c'eſt ce que 
vous devez prendre ſoin d'examiner 
& de diſtinguer exactement. Mais 
quoique vous ayez les yeux ſur lui 
pour obſerver a quoi il emploie le 
temps que vous laiſſez a ſa diſpoſi- 
tion, il ne faut pourtant pas qu'il s' ap- 
percoive que vous ou quelqu'autre 
—— penſiez à rien de tel. Cela 
eul peut l' empècher de ſuivre ſon in- 
clination : car ẽtant tout occupẽ de ſes 
deſſeins, mais n'oſant les mettre en 
exEcution de peur que vous n'en 
ſoyez inſtruit, il peut nẽgliger de faire 
d'autres choſes pour leſquelles il n'a 
pour lors aucun goüt, & ainſi pa- 
roitre pareſſeux, froid & indifferent, 
quoique dans le fond toute ſa non- 
chalance ne vienne que de ce qu'il a 


Veſprit applique à quelque choſe qu'il 


n'ole faire, de crainte que vous ne le 
voyez ou que vous n'en ſoyez in- 
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forms. Pour bien Eclaircir ce point, 
Fépreuve doit Etre faite lorſque vous 
etes abſent , & que votre enfant n'a 
pas le moindre ſoupgon que qui que 
ce ſoit ait les yeux ſur lui, Dans ce 
temps de liberté, il faut que quel- 
qu'un à qui vous puiſhez vous fier 
obſerve comment il emploie ſon loiſir, 
& ſi, lorſqu'il eſt ainſi abandonne a 
lui-meme pour ſuivre librement ſes 
inclinations, il laiſſe paſſer le temps 
dans l'inaction & dans une molle non- 
chalance. Par l'uſage qu'il fera de ce 
temps de liberté, vous diſtinguerez 
ſans peine ſi c'eſt ſon humeur lente & 
pareſſeuſe, ou bien Vaverſion qu'il a 
pour les livres, qui lui font perdre le 
temps qu'il devroit employer aVetude, 


6s, G NIX. 


Moyen de corriger un enfant d'une pa- 
reſſe generale, qui tire ſon origins 
du temperament, 


Si c'eſt quelque dEfavt dans fa 
conſtitution qui lui ait appeſanti Veſ- 
ba- de ſorte que cette molleſſe lui 
oit naturelle , il n'eſt pas facile de 
manier un tel tempErament qui ne 


46 Dr EDUCATION 


promet rien du tout : car comme cette 
diſpoſition produit dans Teſprit des 
entans une grande indiftcrence pour 
ce qui eſt a venir, on ne ſauroit les 
mettre en mouvement par les deux 
grands reſſorts des actions humaines, 
le defir & la prevoyance, Cela Etant, il 
s'agit de trouver le moyen de planter & 
de faire croĩtre ces deux choſes dans un 
fonds qui leur eſt naturellement con- 
traire. Des que vous Etes convaincu 

ue votre enfant eſt dans le cas, vous 
* vous informer ſoigneuſement 
sil prend plaifir a quelque choſe, & 
ce que c'eſt qu'il aime le plus; & ft 
vous pouvez dẽcouvrir qu'il ait quel- 
qu'inclination particuliere, augmentez- 
la le plus que vous pourrez, & ſervez- 
vous- en comme d'un moyen pour le 
mettre en action, & lui faire naitre 
Fenvie de s'appliquer a quelque choſe. 
S'il aime la louange, le jeu, les beaux 
habits, &c. ou que d'autre part il re- 
doute la douleur, qu'il craigne de vous 
deplaire, & de perdre vos bonnes gra- 
ces, &c. quoi que ce ſoit qu'il affec- 
tionne le plus, hormis la pareſſe, qui 
ne peut jamais le mettre en action, ſer- 
vez vous- en comme d'un moyen pour 
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lui rẽveiller Veſprit , & pour Vengager 
à ſe donner un mouvement; car ayant 
affaire à un enfant d'une humeur fi 
nonchalante, vous ne devez pas ap- 
prehender dallumer par-là dans ſon 
cœur un trop violent deſir, comme il 
arriveroit en toute autre rencontre: 
ceſt 1a au contraire ce qui vous man- 
que pour pouvoir le reveiller de ſon 


aſſoupiſſement, & Ceſt = conſequent 


ce que vous devez tacher d'exciter & 
daugmenter en lui; car qui n'a point 
de delir, ne ſauroit avoir de Vapplica- 
tion a quoi que ce ſoit, 


s. CXXMX 


1. faut occuper les enfans à quelque 


travail corporel, 


S1 cela ne ſuffit pas pour rendre 
votre enfant diligent & actif, engagez- 
le à quelque travail 7 „par ol 
il puiſſe s'habituer a faire quelque 
choſe. A la verite, le meilleur moyen 
de Paccoutumer a exercer & appliquer 
ſon eſprit, ' ſeroit de VYoccuper forte- 
menta quelqu'etude particuliere; mais 
parce que Pattention qu'il pourroit y 
donner eſt une choſe inviſible que 
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perſonne ne ſauroit dire quand il y 
attache vẽritablement ſon eſprit, ou 
qu'il nẽglige d'y penſer, vous devez 
imaginer quelque travail corporel, 
auquel il faut le tenir rẽguliẽrement & 
conſtamment occupé; & ſi ce travail 
eſt un peu trop rude & honteux, la 
choſe ren ira pas plus mal: car comme 
ce travail le dẽgoũtera plutòt, il lui 
fera naitre le deſir de reprendre ſes 
livres. Mais lorſque vous en venez la, 
ne manquez pas de lui impoſer une 
tache a remplir neEceſlairement dans 
un certain eſpace de temps, de telle 
ſorte qu'il mait pas la liberté detre 
oilif, Du reſte , après avoir engage 
par cet artifice a gSappliquer a Ietude, 
vous pouvez, lorſqu'il aura appris fa 
legon dans le temps preſcrit , le de- 
charger par forme de rEcompenſe 
d'une partie de autre travail que vous 
lui aviez impoſe , & continuer d'en 
diminuer le poids a meſure que vous 
voyez quill s' applique a l' ẽtude avec 
plus d'ardeur, & enfin Ven diſpenſer 
abſolument lorſque cette molle in- 
diflerence qu'il avoit pour ſes livres 
aura enticrement diſparu. 
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SECTION XVIII. 


Il ne faut pas contraindre les 
enfans a Soccuper aux choſes 
qu'on veut leur faire apprendre. 


S. CXXXI. 


N OUS avons deja remarque que 
la diverſitéè des occupations & la li- 
berté, eſt ce qui plait le plus aux en- 
fans, & que c'eſt ja ce qui leur fait 
trouver du plaiſir à leurs jeux ordi- 
naires. Ainſt on ne devroit point 
leur faire une occupation de leur leon 
ou de quelque autre choſe que ce ſoit 
qu'on veuille leur faire apprendre. 
Mais c'eſt ce que leurs parens, leurs 
gouverneurs & leurs maitres oublient 
aiſẽment. L'impatience qu'ils ont de 
les voir appliques a ce qu'ils doivent 
faire, ne leur permet pas de les trom- 
per par cet innocent artifice, & les 
enfans de leur cots diſtinguent da- 
bord par les ordres rẽitẽrẽs qu'on leur 
donne, ce qu'on exige & ce qu'on 
Tome 1h, | 
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n'exige pas d'eux. Lors donc qu'il ar- 
rive que faute d'avoir mis cet artifice 
en uſage, un enfant vient à contrac- 
ter de l'averſion pour ſes livres, il 
faut prendre un autre tour pour re- 
medier à cet inconvenient. Puiſqu'il 
n'eſt plus temps alors de lui faire re- 
garder V'Etude comme un jeu, vous 
devez I'y engager par une méthode 
toute contraire, Obſervez pour cet 


effet quel eſt le jeu qui lui plait le 


plus; ordonnez-lui de sy appliquer, 
& faites-le jouer tant d'heures par 
jour, non pas comme pour le punir 
par-la de Tinclination qu'il a pour ce 
jeu, mais comme ſi vous vouliez lui 
impoſer cette tiche ſous Videe d'un 
devoir dont vous pretendez qu'il s ac- 
quitte exactement: cela fera, ſi je 
ne me trompe, que dans peu de jours 
il contractera un ſi grand degout pour 
le jeu qu'il aimoit le plus, qu'il ne s' 
plaira plus tant qua Vetude ou A 
quelqu'autre choſe , ſur-tout ſi en Tape 
liquant a Vetude il peut ſe diſpenſer 
Nu partie de cette tache , & qu'on 
lui permette d' employer a la lecture 
de les livres ou a quelqu' autre ſem- 
hlable occupation , veritablement 
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utile, une partie du temps qu'il eſt 
oblige de donner au jeu. Du moins 
cet expẽdient eſt, ce ſemble, beau- 
coup plus propre a porter les enfans 
a ce qu'on veut, que tous les chati- 
mens qu'on pourroit leur infliger , ou 
que toutes les defenſes qu'on pour- 
roit leur faire; ce qui pour Fordinaire 
ne ſert qu'a exciter en eux de plus 
violens deſirs pour la choſe d&fen- 
due: car lorſqu'une fois vous avez 
aſſouvi leurs deſirs (ce qu'on peut. 
faire ſans danger a l'égard de toutes 
choſes, excepté le boire & le man- 
ger) juſqu'a les degouter par- là de 
ce que vous devriez leur faire Eviter, 
vous leur en avez inſpire aſſez d'a- 
verſion pour ne devoir plus tant ap- 
prehender que dans la ſuite ils le re- 
cherchent avec le meme empreſſe- 
ment, 


6. G XXII. 


C'eſt, je crois, une choſe aſſez 
connue qu'en general les enfans n'ai- 
ment pas à demeurer ſans rien faire. 
Cela étant, tout votre ſoin doit étre 
de les occuper toujours a des choſes 
qui puiſſent leur Etre de n uti- 
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lite; & pour cet effet vous ne de- 
vez pas leur faire une occupation, 
mais un ſujet de divertiſſement de 
toutes les choſes auxquelles vous ſou- 
haitez qu'ils sappliquent. Le moyen 
den venir la, ſans qu'ils puiſſent s ap- 
percevoir que vous vous en meliez 
en aucune maniere, c'eſt de leur inſ- 
pirer du degout pour ce que vous 
ne voudriez pas qu'ils fiſſent, en les 
chargeant expreſſement de le faire 
ſous tel ou te! pretexte, Si, par 
exemple, votre enfant ſe plait a 
fouetter ſon ſabot, & qu'il y emploie 
trop de temps, ordonnez-lui de le 
fouetter tant d'heures par jour, ayez 
ſoin qu'il n'y manque pas; & vous 
verrez qu'ennuyé en peu de temps 
de cet exercice, il aura envie de l'aban- 
donner. Comme vous lui ferez, par 
ce moyen, une occupation onëreuſe 
des jeux qui vous deplaiſent , il gat- 
tachera de Jui-meme avec plaiſir aux 
choſes que vous fouhaiteriez qu'il fir, 
ſur-tout ſi elles lui ſont propoſces 
comme une récompenſe de ce qu'il 
a rempli fa tache au jeu qui lui a été 
preſcrit. Car {i on lui ordonne de 
ſouetter chaque jour ſon ſabot auſſi 
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long temps qu'il faut pour qu'il ſoit 
ſatigué d'une telle occupation , ne 
croyez- vous pas qu'il ſouhaitera ſin- 
cErement ſes livres, & qu'il s'appli- 
quera avec ardeur a les lire, ſi vous 
lui promettez cet amuſement pour 
recompenſe d'avoir fouette vigoureu- 
ſement fon ſabot durant tout le temps 

ze vous lui avez preſcrit ? Les en- 
45 ne demandent qu'à &tre en ac- 
tion, & ne mettent pas grande dif- 
fe rence entre les. diverſes choſes qu'ils 
font, pourvu qu'elles conviennent à 
leur age. Ce n'eſt que fur l' opinion 
d'autrui qu'ils eſtiment Pune plus que 
autre; de forte que ce que les per- 
ſonnes qui ſont auprès d'eux leur 
propoſent ſous Videe de rẽcompenſe 
leur paroitra tel effectivement. Par 
cette adreſſe, il depend de leurs 
gouverneurs de les faire ſauter a cloche- 


pied pour les rẽcompenſer de la peine 


qu'ils prennent de danſer reguliere- 
ment; ou, au contraire , de les faire 


danſer rẽguliẽrement pour les rẽcom- 


penſer de ce qu'ils ſautent a cloche-pied, 
de leur faire trouver plus de plaiſit 
a fouetter un ſabot, ou a lire un li- 
vre, a jouer à la foſſette ou a ẽtu- 
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dier le globe : car les enfans ne ſou- 
haitent que d'etre occupes , pourvu 
que ce ſoit a des choſes auxquelles 
ils s'imaginent étre portés de leur 


propre mouvement; & quiils regar- 


dent la liberté qu'ils ont de sy ap- 
pliquer comme une faveur qui leur 
eſt accord&e par leurs parens ou par 
d'autres perſonnes qu'ils reſpectent, 
& dont ils voudrolent gagner les 
bonnes graces, Cela poſé, des enfans 
qu'on Eleveroit enſemble felon cette 
methode , & qu'on empecheroit de 
ſe corrompre par le mauvais exemple 
des autres, apprendroient, je penſe, 
avec autant d'ardeur & de plaiſir a 


lire, a Ecrire, & toutes les autres, 


choſes qu'on voudroit leur enſei- 
gner, que les autres enfans appren- 
nent leurs jeux ordinaires : & l'ainé 


Etant une fois conduit de cette ma- 


niere, la choſe ayant comme paſſé 
en coutume dans la famille; il ſeroit 
auſſi difficile de les empecher d'ap- 
prendre ces choſes, qu'il Veſt com- 
munément de détourner les enfans 
de leurs jeux. 
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s. CXXXIII. 


It faut permettre aux enfans d avoir les 
choſes qui ſervent a leurs Jeux. 


Les enfans devroient , à mon avis, 
avoir des jouets , & de différente el- 
pece : mais il faudroit que leurs gou- 
verneurs ou quelqu'autre perſonne 
les euſſent en garde, & que Venfant 
n'etit qu'une ſorte de jouet a la fois, 
de forte qu'on ne lui en donnat un 
ſecond qu'apres qu'il auroit rendu le 
premier, Par ce moyen les enfans 
apprennent de bonne heure à pren- 
dre garde de ne pas perdre ou gd- 
ter les choſes qu'ils ont en leur 
pouvoir: au lieu que s'ils ont plu- 
ſieurs ſortes de jouets à leur dibo⸗ 
htion , ils ne Wagen qu'a folatrer 
ſans en prendre aucun ſoin, par olt 
ils ſe font des leur enfance une ha- 
bitude d'&tre prodigues & diſſipa- 
teurs. Ce ſont là, je Payoue , des 
choſes peu conſidérables en elles- 
memes , & qui paroitront indignes 
des ſoins d'un gouverneur: mals rien 
de ce qui peut contribuer a former 
Veſprit des enfans ne doit Etre nE- 

N 


Cs 
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gligé; & tout ce qui tend à établir 
en eux des habitudes, bonnes ou | 
mauvaiſes, eſt digne du ſoin & de | 
Fapplication de leurs gouverneurs , 
& ne ſauroit Ctre meprifable dans ſes 
conſequences. | 
Sur les jouets des enfans il me 
reſte a remarquer une choſe qui n'eſt 
as, a mon avis, indigne du ſoin de 
> parens. Quoique je tombe d'ac- 
cord que les enfans doivent avoir dif- 
ferentes eſpeces de jouets , je ne crois 
pourtant pas qu'il faille leur en ache- 
ter aucun. Cela fera qu'ils ne ſeront 
pas ſurcharges , comme il arrive ſou- 
vent, de cette grande varitté de ba- 
bioles, qui ne ſert qu'a leur inſpirer 
un fol amour pour le changement , 
& pour la ſuperfluite , & a leur rem- 
plir l'eſprit d'inquisrude & de vains 
deſirs d'avoir toujours quelque choſe 
de plus ſans ſavoir quoi, & (ſans etre 
jamais contens de ce qu'ils ont. Les 
jouets que bien des gens ont ſoin de 
preſenter aux enfans de qualité pour 
faire leur cour à leurs parens, nui- 
ſent beaucoup a ces tendres creatu- 
res. On les rend par-la fiers , vains 
& avares preſque avant qu'ils ſachent 
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parler. Jai connu un jeune enfant ſi 
confondu par le nombre & la va- 
riẽtẽ de les jouets, qu'il fatiguoit 
ch ique jour ſa gouvernante du ſoin 
d'en faire la revue. Il Etoit ſi accou- 
tumé a cette abondance , que ne 


croyant jamais avoir aſſez de jouets , 


il Etoit toujours apres a en dęeman- 
der de nouveaux. QQuoz | plus ? quo: | 
plus ? difoit-il a tout moment; que 
me donnera-:-on de nouveau? N'ẽtoit- 
ce pas la un bon moyen de moderer 
ſes deſirs, & de lui apprendre a 
{avoir vivre content de {a condition? 

Mais , direz-vous , comment les 
enfans auront-ils donc des jouets , f1 


l'on ne leur en achete aucun? Il faut 


qu'ils s'en faſſent eux-memes , ou du 
moins qu'ils mettent la main a fœu- 
vre pour cela. Juſqu'alors ils n'en 
devrotent point avoir; & avant ce 
temps là, ils wauront pas grand be- 
ſoin de jouets travailles avec beau- 
coup d'art. De petits cailloux, un 
morceau de papier, le trouffeau des 
clefs de leur mere , & telle autre 
choſe avec laquelle ils ne ſauroĩent ſe 
faire du mal; tout cela ſert autant 
a divertir de petits enfans que toutes 
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les curieuſes bagatelles qu'on leur 
achete bien cher dans des boutiques , 
& qu'ils gatent & briſent tout auſſi- 
tot. Les enfans ne ſont jamais triſtes 
ou chagrins faute d'avoir ces ſortes 
de jouets, à moins qu'on ne leur en 
ait d&ja donné. Lorſqu'ils font petits, 
ils ſe divertiſſent de tout ce qui leur 
tombe ſous les mains : & a meſure 
qu'ils deviennent grands, ils ſe fe- 
ront bientot des jouets eux-memes , 
{i lon ne s'eſt mis imprudemment en 
dépenſe pour leur en fournir. A la 
verite , lorſqu'ils commencent a tra- 


vailler a quelque jouet de leur in- 


vention, il faudroit les diriger & les 
aider dans leur travail. Mais on ne 
de vroit point ſonger a leur en four- 
nir, tant qu'ils attendent, les bras 
croiſés, que, ſans qu'ils ſe donnent 
aucune peine, d'autres travailleront 
a leur en faire. D'ailleurs ſi, lorſ- 
qu'ils s'amuſent eux-memes a faire 
des jouets , ils font arretes par quel- 
que dificulte , & que vous les aidiez 
a Sen tirer , ils vous en aimeront da- 
vantage que ſi vous leur achetiez des 
jouets du plus haut prix. Il faut pour- 
tant leur en donner quelques- uns que 
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leur adreſſe ne ſauroit leur procu- 
rer, comme des ſabors, des volans, 
des bottoirs, & telles autres choſes 
qui ſervent à leur exercer le corps; 
il eſt, dis-je, nEceſſaire qu'ils atent 
ces ſortes de jouets , non pour va- 
rier leurs amuſemens, mais pour 
faire exercice : encore devroit - on 
avoir ſoin de les leur donner auſſi 
ſimples qu'il eſt poſſible. Ainſi, après 
leur avoir fait preſent d'un ſabot, il 
faudroit leur laiſſer le droit de ſe 
pourvoir eux-memes d'un baton & 
d'une courroie pour le fouetter : & 
S11s attendent nonchalamment que ces 
choſes leur tombent des nues , il ne 
faut pas faire ſemblant de le voir; 
ils s'accoutumeront par- là a chercher 
eux-memes ce qui leur manque, A 
moderer leurs deſirs, a penſer, à 
S'appliquer, a etre inventifs & bons 
m<nagers : qualités qui leur ſeront 
d'un grand uſage pendant la meilleure 
partie de leur vie, & qui par conſé- 
quent ne peuvent leur Etre enſeignẽes 
trop tot , ni prendre de trop fortes 
racines dans leur ame. Tous les jeux, 
tous les divertiſſemens des enfans de- 
vrolent tendre a former en eux de 
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bonnes & vutiles habitudes : autre- 
ment, ils leur en communiqueront 
de mauvaiſes. Car tout ce que font 
les enfans laiſſe ſur cet age tendre 
des impreſſions qui les portent au 
bien ou au mal ; & rien de ce qui 
peut avoir une telle influence, ne de- 
vroit etre négligé. 


CER 
SFO NI. 


Du menſonge * combien on doit 


avoir ſoin den corriger les 
enfans. 


CCA ALIKE TY» 
Quels ſoins il faut prendre pour emp#- 


cher les enjans de mentir. 


Ir me reſte a parler d'un defaut 
dont on conviendra fans peine qu'il 
faut ticher de corriger les enfans: 

Celt le menſonge. Comme rien n'eſt 
ſi propre a couvrir promptement & 
ſans embarras une faute qu'on vient 
de commettre, que de mentir; & 


que cet expedient eſt ſi fort à la mode 
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parmi toutes ſortes de perſonnes, il 
eſt tres- difficile qu'un enfant Evite le 
menſonge, voyant l'uſage qu'on en 
fait en toutes rencontres. Auſſi, à 
peine peut on, fans un grand ſoin, 
Pempecher d'y tomber. Mais, d'autre 
part, le menſonge eſt ſi odieux , il 
eſt la ſource de tant de maux qu'il 
cache ſous ſon ombre apres leur avoir 
donne naiſlance , qu'on devroit faire 
conceyoir aux enfans une extreme 
horreur pour ce vice. Il en faudroit 
toujours parler devant eux , Jorſque 
Poccaſton Sen preſenteroit , comme 
de la -choſe la plus ex&crable du 
monde , comme | qualité ſi in- 
digne d'un homme de bonne maiſon, 
qu'il n'y a perſonne en quelque eſtime 
dans le monde, qui puiſſe ſouffrir 
qu'on Paccuſe de mentir, en un mot, 
comme d'un vice qui-deshonore en- 
ticrement un homme, qui le degrade 
& le met au rang de ce qu'il y a de 
plus bas & de plus meprifable parmi 
la plus vile populace, & qui par 
conſsquęent ne peut étre ſouffert 
dans une perſonne qui veut frequen- 
ter ahonnetes gens, ou qui a quelque 
reputation a mEnager, Apres cela, 
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la premiere fois que vous Lee eg 
votre enfant en quelque menſonge, 


il vaut mieux en paroitre Etonne 
comme d'une choſe tout- à- fait ẽtrange 
& monſtrueuſe, que de Ven cenſurer 
comme d' une faute ordinaire. Si cela 
ne ſuffit pas pour Vempecher d'y re- 
tomber , il faut qu'il eſſuie une re- 
primande, & que, par une ſuite nẽ- 
ceſſaire, il ſoit regardé avec indif- 
ference & avec mepris par ſon pere, 
par ſa mere, par tous ceux qui, Etant 
dans la maiſon , ont pris connoiſſance 
de ce qu'il vient de faire. Et, ſi cela 
ne ſuffit pas pour le corriger de cette 
mauvaiſe inclination, il en faut venir 
aux coups : car après qu'un enfant 
a été ainſi averti par degrés de ne 
point mentir, une menterie prẽmé- 
ditẽe doit toujours Ctre conſidérte 
comme une vraie obſtination (1), 
qu'il ne faut plus laiſſer impunie. 


„* 1 * " N = 4.4 


(1) Aſontaigne, auſſi-bien que M. Locke, 
ne comprent parmi les géfauts qu'on doit 
chatier dans les enfans que le menſonge & 
Popiniarrete, & Je trouve, dit il, qu'on Sa- 
„ mule ordinairement a chartier aux enfans 
»» des erreurs innocemes, tres-mal-a-pre» 
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Comment on doit recevoir les excuſes 
des enfans, 


Les enfans apprehendant qu'on ne 
voie leurs defauts a dEcouvert , ſe- 
ront portés, comme le reſte des en- 
fans q Adam, à les couvrir de quelque 
excuſe, C'eſt un vice qui, pour lor- 
dinaire , approche du menſonge, & 
vy conduit inſenſiblement, & auquel 
par conſequent il ne faut pas per- 
mettre qu'ils s abandonnent. Cepen- 
dant il ſeroit plus a propos de les 
en corriger en leur en failant honte, 
queen les traitant rudement. Lors done 
qu'on eximine un enfant fur quelque 
choſe, Sil commence par une ex- 
cuſe, il faut Texhorter doucement a 
dire la vérité; apres quei, $11 per- 
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„ pos, & qu'on les tourmente pour des ac- 
„ tions remeraires, qui ont ni impreſſion 
„ ni ſuite. (a menterie ſeule, & un peu au- 
„ deſſous lopinizreree, me ſemolent erre 
„celles delquelies on devroit a toute inf- 
>, fance com attre la naifiance & le progres 
»» el es croiſſent quant & quant eur , tllais 
Livre 4, Chap, 1X, | 
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ſiſte à ſe tirer d'afſaire par une fauſ- 
ſeté, il le faut chitier, Mais, s'il 
confeſſe la choſe fans detour , ne 
manquez pas de le lover de fon in- 
genuite , & de lui pardonner (a faute 
quelle qu'elle ſoĩt; & ſouvenez- vous 
fur-tout de la lui pardonner abſolu- 
ment, (ans la lui reprocher ni lui en 
egy jamais : car {1 vous voulez lui 
aire aimer la {incerite , & le porter 
a Sen faire une habitude par une 
pratique conſtante , vous devez non 
feulement prendre ſoin qu'elle ne lui 
cauſe jamais la moindre incommodi- 
t6 , mais encore joindre a l'entiere 
impunité qui doit toujours accompa- 
gner cette confeſſion libre de ſes 
fautes , quelques marques d'approba- 
tion, pour Vengager à continuer d'en 
uſer de la meme maniere, Que s'il 
ſe rencontre que ſon excuſe ſoit de 
telle nature que vous n'y puiſhez rien 
reconnoitre de faux, prenez-la pour 
veritable , ſans tEmoigner en aucune 
maniere qu'elle vous foit ſuſpecte; 
car il eſt de la derniere importance 
qu'il maintienne ſa reputation auprès 
de vous daus un degré auſſi parfait 


qu'il eſt poſſible, parce que, Sil 
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vient une fois à s'appercevoir que 
vous navez plus bonne opinion de 
lui, vous perdez aufli-tot un des 
meilleurs moyens de le conduire a 
votre fantaiſie. Ne lui donnez donc 
pas ſujet de croire qu'il paſſe pour 
un menteur dans votre eſprit, tant 
que vous pourrez evicer fans le flat- 
ter. Er s'il lui Echaype quelques e 
tits menſonges, laiſſez-les paſſer fans 
faire ſemblant d'y prendre garde. Mais 
du reſte, ſi vous le reprenez une 
fois d'avoir dit une menterie, rEſolvez- 
vous a ne lui en plus pardonner au- 
cune , des que vous le trouverez en 
faute, & que vous le lui donnerez 
a connoĩtre; car comme le menſonge 
lui a été defendu , & que c'eſt un 
vice qu'il peut fort bien eviter , sil 
ne s'y porte volontairement , y re- 
tomber c'eſt une vraie opiniarrete , & 
qui mèrite par conſẽquent une peine 
proportionnee a la grandeur de la 
faute, 


. 
- * 1 of * 
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Voila ce que j'avois à dire ſur la 
mẽthode qu'on devroit obſerver en 
général pour bien élever un jeune 
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homme de bonne maiſon. Quoique 
je crole pouvoir avancer qu'on en 
peut faire uſage dans tout le cours 
de Veducation des enfans, je mai 
garde de m'imaginer que ce ſoit !a 
tout ce qui peut etre neEceſlaire par 
rapport aux differens degres de leur 


age, & a leur temperament parti- 
culier. 


—_—— 
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Des devoirs particuliers des en- 
fans : premierement, de la vertu. 


M. ts apres avoir poſe ces maxi- 
mes générales, je m'en vais parcous 
Tir d'une maniere un peu plus parti- 


culiere les principaux points de Vedus 
cation des enfans, | 


S. CXXXVIIT. 


Les principaux articles de Vinſlrudion 
des enfans, 


Je crois que tout ce qu'un hon- 
nete homme qui prend quelque ſoin ds 
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education de ſon enfant, peut lui ſou- 
haiter, outre les biens qu'il lui laiſſe, 
ſe rEduit a ces quatre choſes, Ia 
vertu, la prudence , la politeſſe & le 
ſavoir, Je ne m'attacherai point ici a 
examiner ſcrupuleuſement ſi quel- 
ques-uns de ces mots ne {ignifient 
pas quelquefois une ſeule & meme 
choſe , ou {1 l'un emporte Vautre ns- 
ceſſairement. Il me ſuffit ici de pren- 
dre ces mots dans leur ſens vulgaire, 
qui , je penlſe , eſt aſſez clair pour 
me rendre intelligible , & j'eſpere 
qu'on n'aura pas de peine a compren- 
dre ma penſce. 


err 


La vertu eſt le plus important. 


— 


Je mets la vertu au premier rang, 
comme la plus excellente de ces 
choſes , la plus avantageuſe a l'hom- 
me, & en particulier a une perſonne 
de bonne maiſon , comme une qua- 
lite qui eſt abſolument neceſlaire pour 
lui acquerir Veſtime & l'affection des 
autres hommes, & pour le rendre 
agreable ou ſupportable a lui mème, 
& ſans laquelle il ne ſauroit etre heu- 
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reux, à ce que je crois , ni dans ce 
monde, ni dans Iautre. 


Ss. CXX Kt As 


Pour premier fondement de la vertu 
qu'on doit exciter dans le cœur d'un 
enfant, il faut lui donner de bonne 
hevre une veritable idée de Dieu, 
comme d'un etre ſupreme & inde- 
pendant, qui a fait toutes choſes , 
duquel nous tenons toute notre fé— 
licitèé, qui nous aime & nous donne 
tout ce que nous poſſẽdons; en con- 


. ſ6quence de quoi il faut lui inſpirer 


de amour & du reſpect pour un etre 
ſi parfait & ſi bon. D'abord il faut s'en 
tenir là, fans lui expliquer davantage 
cette matiere, de peur qu'en parlant 
trop tot des eſprits a votre enfant, & 
qu'en ſe hitant a contre-temps de lui 
faire connoitre la nature incompre- 
henſible de cet Etre infini, il s'en 
forme des idees fauſſes ou inintelligi- 
bles. Lors donc que vous lui parlerez 
de Dieu, dites-lui ſeulement que Dieu 


a fait & qu'il gouverne toutes choſe 


s 
qu'il entend tout, qu'il voit tout, & 
qu'il comble de routes ſortes de biens 
ceux qui Faiment & qui obeiſſent a ſa 
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volonte, Votre enfant ayant appris a 
ſe former une telle idẽe de Dieu, vous 
verrex que de lui-mèéme il aura aflez 
tot de nouvelles pen{tes de ce ſou- 
verain Etre; & ſi vous vous apper- 
cevez que ces nouvelles penſces ne 
foient pas tout-a-fait juſtes , i] faut 
les redreſſer auſſi-tõt. Pour moi, je 
_ crols qu'il vaudroit beaucoup mieux 
qu'en general les hommes s'arretaſſent 
a lidee de Dieu que nous venons de 
propoſer, ſans &'enquerir trop curieu- 
ſement des propriẽtẽs d'un etre que 
tout le monde doit regarder comme 
incomprehenfible; car il 1 a quantitẽ 
de gens qui n'ayant ni aſſeʒ de force, 


ni aſſeʒ de nettete d' eſprit pour diſ- 


tinguer ce qu'ils peuvent connoitre 
d'avec ce qui paſſe leur intelligence, 
ſe jettent, par cette curioſitẽ mal- en- 
tendue, dans la ſuperſtition ou dans 
Pathéiſme, faiſant Dieu ſetablable a 
eux- méèmes, ou n'en reconnoiflant 
point du tout, parce qu'ils ne peuvent ſe 
le reprẽſenter ſous aucune autre idee: 


& je luis fort ports a croire.que ſi les 


enfans ſont conſtammeat entretenus 
ſoir & matin dans des aces de dévo- 
tion par des prieres qu'ils feront a 
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Dieu comme a Iauteur de leur ctre, 
a leur conſervateur, a leur bienfaic- 
teur, ſuivant quelque formulaire clair 
& court , proportionne a leur age & 
à leur capacitẽ, cela contribuera beau- 
coup plus a leur donner de vraies 
notions de religion & de vertu, que 
ſi on leur embarraſloit Veſprit de re- 
cherches curieuſes ſur la nature impẽ- 
nẽtrable du ſouverain etre, 


„ «> oy 


L. faut etre reſerve a parler des eſprits 
aux enfans. 


Apres que peu-a-peu & par de- 
gres, felon que vous Ven trouverez 
capable, vous lui aurez fixe dans Veſ- 
prit une telle id&e de Dieu, & que 
vous lui aurez appris a le przer & le 
benir comme Tauteur de 44 etre & 
de tout le bien qu'il fait, ou dont il 
peut jouir, Evitez de lui parler d'aus 
tres e/prits, juſqu'à ce qu'il ſoit en- 
gagE a s'en acquerir par ce qu'il en 
entendra dire a une certaine occaſion 
qui doit etre-marquee ci-apres, & par 
ce qu'il en trouvera dans Ihiſtoire de 
Fecriture ſaintes 


ak i 
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Combien il eft dangereux de faire peut 
aux enfans, des eſprits , des ſpec- 


Mais meme alors, & durant tout 
le temps de ſa jeuneſſe, ayez ſoin d'em- 
pecher que ſon ame, ſi {uſceptible en 
ce temps-la de toutes ſortes d'im- 

reſſions, ne ſoit frappee par des 
idees d' eſprits, de fantomes, ou de 
quelqu'autre chole de terrible , pa- 
roĩſſant dans Vobſcurite ; c'eſt a quoi 
il riſquera d'etre expole par Vimpru- 
dence des domeſtiques qui, pour tenir 
les enfans en crainte & en ſujetion, 
ont accoutume de leur parler du lutin, 
du moine bourru & de tels autres noms 
qui emportent idee de certains etres 
terribles & malfaiſans, & de leur per- 
ſuader qu'ils ont grand'raiſon de les 
redouter lorſqu'ils ſont ſeuls, & par- 
ticulicrement dans les tEnebres. Il ne 
faut rien Epargner pour prẽvenir cet 
inconvenient ; car quoique par ce ri- 
dicule expedient, les domeſtiques 
puiſſent dEtourner les enfans de cer- 
taines petites fautes, le remede eſt 
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dans le fond beaucoup pire que le mal, 


Feſprit des enfants recevant par- là des 
idees qui ne ceſſent de les effrayer 
toutes les fois qu'elles ſe preſentent 
a eux; & ces penſces fantaſtiques Etant 
une fois admiſes dans ces ames ten- 


dres, & y ẽtant fortement empreintes 


par la terreur qui les accompagne, 
elles Sy enracinent ſi profondement, 
5 eſt tres - difficile, pour ne pas 


ire impoſlible , de les effacer. D'ail- 


leurs elles ſont tres-ſouvent ſuivies de 
viſions Etranges qui font que les en- 
fans ne ſauroient etre ſeuls ſans trem- 
bler, & qu'ils ont peur de leur ombre 
& des tEnebres pendant tout le reſte 
de leur vie. Jai connu des hommes 
faits qui, ayant EtE frappes de ces idees 
effrayantes dans leur premiere jeuneſſe, 
m' ont avoue que, quoique leur raiſon 
corrigeat ce qu'il y avoit de faux dans 
ces lortes d'idèes, & quiils fuſſent aſ- 
ſurẽs qu on ravoit aucun ſujet d'ap- 
prehender des étres inviſibles dans 
les t6nebres plutot que dans la lu- 
miere, ncanmoins a chaque occaſion 
qui s' en preſentoit, ces memes idées 
Etoient toujours pretes a S emparer d'a- 


bord de leur imagination prevenue , | 


de 


1 
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de ſorte qu'ils ne les pouvoient ẽloi- 
gner qu'avec peine. Il me ſouvient a 
ce propos d'une hiſtoire fort remar- 
quable & très- aſſurẽe, qui vous fera 
voir combien ces idées effrayantes 
qui s'impriment de bonne heure dans 
Veſprit, y reſtent long-temps enraci- 
nées. Dans une ville qui eſt dans les 

arties occidentales de I Lng/ererre , 
il y avoit un homme hors du ſens, 
que les enfans avoĩent accoutume de 
tourmenter toutes les fois qu'iils le 
rencontroĩent. Un jour ce fou voyant 
dans la rue un de ces enfans, entra 
dans la boutique d'un armurier qui 
Etoit pres de la , & fe ſaiſiſſant d'une 
Ep&ce nue, courut apres lui. Lenfant 
le voyant venir dans cette poſture , 
ſe mit a fuir pour ſauver ſa vie; & 
heureuſement il courut avec aſſez de 
vigueur pour attraper la maiſon de ſon 


pere avant que le fou put Patteindre, 


La porte n tant ferme qu' au loquet, 
il Pempoigne auſli-tot, & alors il com- 
menca a tourner la tete pour voir ft 
celui qui le pourſuivoit ẽtoitꝭ fort 
pres de lui. Le fou Etoit preciſement 
a Ventree du porche , tout pret a le 
frapper de ſon Epee, & l'enfant eut 
Tome II. D 
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juſtement le temps d'entrer dans la 
maiſon, & de fermer la porte pour 
Eviter le coup. Quoique fon corps 
n'eũt regu aucun mal, ſon eſprit fut 
vivement frappé de cette aventure. 
La peur qu'il eut, y fit une ſi profonde 
impreſſion, que Videe lui en reſta 
pluſieurs annẽes, & peut- etre toute 
ſa vie; car racontant lui - meme la 
choſe lorſqu'il Etoit homme fait, il 
diſoit que depuis cet accident, il ne 
ſe ſouvenoit pas d'Ctre encore jamais 
venu devant cette porte en quelque 
temps que ce fut, ſans regarder der- 
riere lui, quelque affaire qu'il eũt dans 
Feſprit , ou du moins ſans penſer un 
peu ace fou, avant que d' entrer dans 
la maiſon, 

Si on laiſſoit les enfans ſeuls, ils 


ne ſeroient pas plus effrayes des té- 


nebres de la nuit, que de la plus bril- 
lante clartẽ du ſoleil. Ces deux temps 
leur plairoient également chacun a 
ſon tour, le premier pour dormir & 
l'autre pour jouer. Dans leurs diſ- 
cours ils ne diſtingueroient point Yun 
de Vautre, comme ſi l'un Etoit accom- 
Pagns de plus de danger & de cho- 
es plus effrayantes que autre. Mais 
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fi par malheur il ſe trouve aupres 
d'eux des gens aſlez fous pour leur 
faire accroire qu'il y a quelque diffe- 
rence entre Etre dans les tEnebres , & 
fermer ſimple ment les yeux, vous de- 
vez leur Oter cette imagination de 
Feſprit le plutot que vous pourrez, 


r 
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& leur apprendre que Dieu qui 4 
ait toutes choſes pour leur bien , a fait 
la nuit afin qu ils puifſent dormir plus 


? 
| tranquillement, & qu il ny a rien dans 
FT les tenebres qui puiſſe leur nuire, puiſ- 
2 F qu'ils ſont toujours ſous ſa protection. 
Du reſte il faut diflerer a donner 
aux enfans une plus ample connoiſ- 
ſance de Dieu & des bons eſprits, 
juſqu'au temps que nous marque- 
rons dans la ſuite ; & pour ce qui eſt 
des malins eſprits, vous ferez bien 
dempecher , {i vous pouvez, que 
votre enfant ne s' en forme point de 
fortes id&es , juſqu'a ce qu'il ſoit 
aſſez avancé en age pour entrer dans 
cette ſorte de connoiſſance. 


Apres avoir inſpire a votre enfant 
des principes de vertu, en lui don- 
nant une veritable idee de Dieu, 


D ij 


76 DR L EDUCATION 


telle qu'elle nous eſt ſagement pro- 
poſce dans le Symbole des Apvrres , 
autant que ſon agele peut permettre , 
& en Paccoutumant à prier cet Etre 
ſupreme ; ce qu'il faut faire enſuite, 
c'eſt de Vobliger exactement à dire la 
veritè, & de le porter par toute ſorte 
de moyens 4 «tre doux & bienfaiſant. 
Faites-lui entendre qu'on lui pardon- 
nera plutot vingt fautes, qu'une ſeule 
dont il voudra $'excuſer en dẽguiſant 
la verite ;- & {1 vous lui apprenez 
bientot a étre doux & bienfaiſant, 
vous lui inſpirerez de bonne heure 
les ſentimens qu'il doit avoir pour 
etre un jour VEritablement honnete 
homme ; car, generalement parlant , 
toutes les injuſtices viennent de ce que 
nous nous aimons trop nous = memes , 
& que nous n'aimons pas aſſer les 
autres. 

C'eſt là tout ce que je dirai en ge- 
neral ſur cette matiere, & qui ſuffit 
pour Jeter dans le cœur d'un enfant 
les premieres ſemences de la vertu. A 
0 qu'il avance en age, il faut re- 
marquer de quel còtè le porte ſon in- 
clination naturelle; & ſelon qu'elle I'E- 
loigne du vrai ſentier de la vertu en 
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le faiſant pencher plus qu'il ne faut 
d'un côté ou d'autre, l'on doit em- 
ployer les remedes les plus capables 
de le ramener dans le bon chemin: 
car parmi les enfans d' Adam, il y en 
a peu d'aſſezʒ heureux pour n'etre pas 
nes avec quelque foible, & c'eſt a dE- 
raciner ce foible ou à le contrebalan- 
cer, qu'il faut s'attacher dans VEduca- 
tion des enfans. Mais je ne ſaurois 
entrer dans un plus grand detail ſur ce 
ſujet , ſans paſſer les bornes que je me 
fuis preſcrites dans ce petit ouvrage. 
Mon deſſein n'eſt pas de faire un diſ- 
cours ſur toutes les vertus & ſur tous 
les vices, ni de montrer comment on 
peut acquerir chaque vertu, & fe 
guerir de chaque vice en particulier, 
quoique j aie remarque quelques unes 
des fautes les plus ordinaires aux en- 
fans, & les moyens qu'il faut employer 
pour les en corriger. 
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SECTFON XXI. 
De la Prudence. 


g. CXLIIL 


Il faut inſpirer la prudence aux enfans 
autant que leur age en eſt capable, 


La prudence que je prends dans 
un ſens vulgaire pour Vart de con- 
duire ſes affaires — ce monde avec 
habiletè & avec pr voyance; la pru- 
dence, dis je, priſe en ce ſens, eſt 
tout enſemble Veffet d'une forte ap- 
plication d'eſprit & de Vexperience , 
& par conſéquent au- deſſus de Ia 
portce des enfans, La principale choſe 
qu'on puiſſe faire pour eux a cet 
Egard,, c'eſt de les empecher , autant 
qu'on peut, de recourir a la fineſſe, qui 
tachant de contrefaire la prudence , en 
eſt pourtant fort differente; ſemblable 
a un ſinge, qui malgre la reſſemblance 
qu'il a avec homme, deftitus de ce 
qui pourroitle faire reellement homme, 
n'en eſt que plus difforme. La ſineſſe 
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n'eſt qu'un manque d'intelligence, qui 
ne pouvant aller a ſes fins par des 
voies directes , tache d'y parvenir par 
Partifice & par la tromperie, & le mal 
eſt qu'elle ne ſert qu'une fois, & qu'elle 
eſt toujours prẽjudiciable dans la ſuite, 
II uy a point de faux pretexte qu'on 
puiſle propoſer avec ailez de. pre- 
caution & dadreſſe pour empecher 
qu'il ne ſoit dEcouvert (1). Jamais 
homme n'a été ſi fin qu'il ait pu le 
cacher abſolument; & lorſque des 
gens ſont une fois reconnus pour tels, 
chacun les fuit, chacun ſe dehie deux, 
& tout le monde s empreſſe a ſe liguer 


pour leur faire tete & pour les dE» 


truire; au contraire un homme ou- 
vert, raiſonnable & prudent , eſt fa- 
voriſẽ d'un chacun, & va directement 
a ſon but. Or le vrai moyen de diſ- 
poſer un enfant à avoir un jour de la 
prudence , c'eſt de l'accoutumer a 
avoir de veritables notions des choſes, 
& a n'etre pas fatisfait qu'il ne les ait 
effectivement; c'eſt d' lever ſon eſprit 
a de grandes & nobles penſces , & de 


(1) On peut etre plus fin qu un autre, mais 
non pas plus fin que tous les autres. REflexions 
morales de M. de la Rochefouca:ilr. 
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lui inſpirer de PEloignement pour Te 
menſonge & pour la fineſſe , com- 
pagnie inſeparable du menſonge. Pour 
le reſte, qui ne Sapprendqu'a force de 
temps, d'experience & de reflexions, 
qu'en converſant avec les hommes, en 
obſervant leur temperament & leurs 
deſſeins, il ne faut pas Vattendre d'un 
enfant ſans expeErience & naturelle- 
ment imprudent, ni d'un jeune homme 


fougueux & inconfidere. Tout ce qu'on 


peut faire pendant ce temps-là, c'eſt, 
comme j'ai deja dit, d' accoutumer les 
enfans a dire la vérité, a ſe ſoumettre 
a la raiſon, & a reflechir , autant 
qu'il eſt poſſible, ſur leurs propres 
actions, | 
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SECTION XXIL 
De la civilite & de la politeſſe. 
s. CX LIV. 


Du ſoin qu'il faut prendre pour rendre 
les enfans civils & polis, 


La qualité que doit avoir après 
cela un jeune homme de bonne mai- 
ſon, c'eſt la politeſſe qui convient 0 
des 'perſonnes bien Elevees, I 

deux ſortes de defauts on l'on tom 8 PN 
manque d' e, tion: Fun eſt une pu- 
deur niaiſe, & Lautre une negligence: 
choquante , qui fait qu'on na des: 
Egards pour perſonne ; dEfauts qu'on 
Evitera en obſervant exactement cette 
ſeule regle , de avoir mauyaiſe _ 


nion ni de oi ni des autres. 


s CX L V. 


La premiere partie de cette regle: 
ne doit pas ètre expliquẽe par oppo-- 
fition a Vhumilite', mais à une aſſu- 
rance raiſonnable. Quoique RK png ne 
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devions pas nous flatter juſques au 
point de n' eſtimer que nous-memes , 
ou de nous préférer aux autres a 
cauſe de quelqu'avantage que nous 
croyons avoir ſur eux, mais recevoir 
modeſtement les honneurs qu'on nous 
rend, lorſqu'ils nous ſont dus, il eſt 
2 nẽceſſaire que nous ayons aſſezʒ 

onne opinion de nous-memes pour 
faire les choſes auxquelles nous [At 
mes obliges & qu'on attend de nous, 

our les faire, dis-je, ſans peine & 
Hans embarras devant telles perſon- 
nes que ce foit, en conſervant tou- 
jours a chacun le reſpect qui lui eſt dit 
ſelon ſon rang & ſa qualité. Lorſque 
le commun peuple , & ſur-tout les 
enfans ſe trouvent avec des ẽtrangers, 
ou avec des perſonnes qui ſont au- 
deſſus deux, une honte ruſtique Eclate 
pour l' ordinaire dans toutes leurs ma- 
nieres. Le dẽſordre qui paroit d'abord 
dans leurs penſces, dans leurs paroles 
& dans leurs regards, les dEconcerte 
ſi fort, qu'ils ne ſont plus capables de 
faire quoi que ce ſoit, ou du moins de le 
faire avec cette liberté & cette grace 


2 ne manquent jamais de plaire, & 
s leſquelles on ne ſauroit Ctre agrẽa- 
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ble. Le ſeul moyen de les corriger 
de ce défaut, comme de tout autre 
méchant pli, c'eſt de leur faire pren- 
dre par Vuſage une habitude toute 
contraire, Mais comme nous ne fau- 
rions nous accoutumer a la conver- 
ſation des Etrangers & des perſonnes 
de qualité, fans &tre dans leur com- 
pagnie, rien ne peut diſſiper cette eſ- 
pece de ruſticite que de frequenter 
diffẽrentes compagnies, & qui ſoient 


compolces de perſonnes au- deſſus 


de nous. 


s. CXLVI. 


Au lieu que le défaut dont nous 
venons de parler conliſte en ce que 
nous nous faiſons une trop groſle 
affaire de la maniere dont nous devons 
nous conduire avec les autres hom- 
mes, autre dẽfaut que produit une 
mauvaiſe Education , conſiſte au con- 
traire en ce que nous paroiſſons nous 
mettre trop peu en peine de plaire, 
& de tEmoigner du reſpect a ceux 
avec qui nous avons affaire. Deux 
choſes ſont nEceſſaires pour Eviter ce 
dernier inconvenient : la premiere, 
de n'avoir aucun penchant a offenſer 
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perſonne; & la ſeconde, de trouver 
le moyen le plus inſinuant de faire 
paroitre cette diſpoſition d eſprit: par 
la premiere les hommes paſſent pour 
civils, & par la derniere pour gens 


polis. La politeſſe eſt une grace, une 


bienſeance qui accompagne les re- 
gards, la voix, les paroles, les geſtes 
& tout le maintien d'une perſonne, 
qui nous rendagreables en compagnie, 
& qui fait que ceux avec qui nous. 
converſons ſont contens & a leur 
aiſe. Ceſt, pour ainſi dire, un lan- 
gage par lequel on exprime les ſenti- 
mens de civilite & d' honnètetẽ qu'on 
2a dans le cœur, & qui, dẽpendant en- 
ticrement de Fuſage de chaque pays 
comme les autres langues (1), ſe doit 
apprendre par regles & par pratique, 
& ſur- tout en obſervant & en fre-. 


PI — : „ ab 


(1) C'eſt a-peu-pres ce qu'a penſe ſur 
tout ceci le penetrant & delicat la Bruyere.. 
Le tour fin & ſingulier qu'il donne a ſes pen- 
ſees , me fait croire que je puis citer har- 
diment ſes paroles ſans qu'on ſe plaigne de 
la repetition, « L'on peut, dit- il, definir- 
» Peſprit de politeſſe, Fon ne peut en fixer 
» la pratique. Elle ſuit l'uſage & les coutu- 
„ mes recues ; elle eſt attachte au temps , 
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quentant ceux qui paſſent dans le 
monde pour etre tout-a-fait polis & 
bien. ẽlevẽs. L'autre devoir, dont le. 
principe rẽſide dans le fond du cœur, 
c'eſt une bienveillance generale pour 
tout le monde; c'eſt cette humanite. 
qui inſpire à tous ceux qui en ſont 
PEnEtres , la precaution de ne pas 
faire paroitre par leur conduite qu'ils. 
negligent ou mepriſent qui que ce. 
ſoit , mais plutst de tEmoigner Aa. 
chacun par tous les moyens qui ſont 

en uſage dans le pays ou ils le trou- 
vent, toute Veſtime & tous les Egards 
qui lui ſont dus felon ſa condition & 
le rang qu'il tient dans le monde. En 
un mot, la civilite eſt une diſpoſition 


t& d'eſprit qui nous engage a nous con- 


Auire de telle maniere que notre 
compagnie ne. ſoit a charge a per- 
ſonne. ng 


. 


> aux lieux, aux perſonnes. L' eſprit tout 
> ſeul ne la fait pas deviner; il fait qu'on 
>> la ſuit par imitation & qu'on $'y perfec- 

>» tionne... . . Il me ſemble que Peſprit de 
> politeſſe eſt une certaine attention a faire 
>> que par nos paroles & par nos manieres, 
v les autres ſoient contens de nous & d' eux- 


v memes >», Chap. V de la ſociãtè. 
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Je remarquerai a ce propos quatre 
qualitẽs directement contraires a cette 
vertu, qui eſt la premiere & la plus 
charmante de toutes les vertus ſocia- 
les: c'eſt d'une de ces quatre ſources 
que dEcoule communëment l'incivi- 
lité (1). Je les propoſerai donc ici, 
afin qu'on prenne foin de préſerver 
ou de dèlivrer les enfans de leur mau- 
vaiſe influence. 

1. La premiere eſt cette ferocit- 
naturelle qui fait qu'un homme eſt 
ſans complaiſance pour les autres 
hommes, de forte qu'il n'a aucun 
Egard a leurs inclinations , a leur tem- 


(1) La Bruyer: a renfermé en peu de 
mots la nature & les principales cauſes de 
Pincivilite. Le paſlage eſt fi beau, que je ne 
ſaurois m'emptcher de le mettre ici. « L'in- 
>» Civilite, dit-il, neſt pas un vice, elle eſt 
> l'effet de pluſieurs vices, de la ſotte va- 
„ nite, de Vignorance de ſes devoirs, de 
» la pareſle, de la ſtupidite, de la diſtrac- 
>» tion , du mepris des autres, de la jalouſie. 
„Pour ne ſe rEpandre que ſur les dehors, 
»elle nen eſt que plus haiſſable, parce 
> que c'eſt toujours un dé faut viſiole & ma- 
> nifeſte: il eſt vrai cependant qu'il offenſe 
» plus ou moins, ſelon la cauſe qui le pro- 
o duit . Chap, AI de Homme. | 
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pErament , ou A leur état. Le vrai 
caractere d'un homme groſſier & ruſ- 
tique , c'eſt de ne point faire de re- 
flexion ſur ce qui plait ou deplait a 
ceux avec leſquels il ſe trouve; mais il 
n'eſt que trop ordinaire de voir des 
gens qui, avec des habits ala mode, 
reſſemblent a des payſans par cet en- 
droit-la : je veux dire, qui $aban- 
donnent ſans retenue a leur humeur, 
ſoumettant a leurs bizarres fantaiſies 
tous ceux qui ſe rencontrent ſur leur 
chemin, ſans ſe mettre aucunement 
en peine comment ils le prendront. 
C'eſt une brutalitẽ que tout le monde 
voit & deteſte : car qui pourroit 
Sen accommoder ? Et par conſẽ quent 
quiconque veut perſuader aux autres 
qu'il a la moindre teinture d'educa- 
tion, ne ſauroit ſe rendre coupable 
d'un tel vice, puiſque Peſſence & 
la vraie fin de PEducation, c'eſt d' adou- 
cir la ferocite naturelle des hom- 
mes, & de vaincre la rudeſſe de leur 
temperament , afin qu'ils puiſſent 
s' ajuſter a ceux avec leſquels ils ont à 
faire. 

2. Un autre defaut contraire a la 
Civilite , C'eſt le mepris ou le manque 
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de reſpect, qui ſe dẽcouvre par les 
regards, les paroles ou les geſtes, & 
qui deplait toujours, de telle part qu'il 
vienne; car perſonne ne peut voir ſans 
peine qu'on le mepriſe. 

3, Leſprit de critique eſt encore di- 
rectement contraire a la civilite, Que 
les hommes ſoient coupables ou non, 
ils n'aiment pas qu'on releve leurs 
fautes, & qu'on les expoſe en plein 
jour à leurs propres yeux, ou devant 
d'autres perſonnes. Un reproche eſt 
toujours accompagne de quelque hon- 
te; & la dEcouverte , ou meme l'im- 
putation de quelque dẽfaut, fait tou 
jours de la peine à la perſonne qui en 
eſt le ſujet. La raillerie eſt un des 
moyens les plus raffines d'expoſer les 
fautes d'autrui. Mais parce qu'elle eſt 
ordinairement accompagnee deſprit, 


c d'un tour d'expreſſion delicat , & 


qu'elle divertit la compagnie, on 
imagine fauſſement qu'elle n'a rien 
d'incivil, pourvu qu'elle ſoit ren- 
fermee dans de certaines bornes. De 
Ia vient qu'elle s'introduit dans la 
converſation des perſonnes du pre- 


mier rang, & que ceux qui ont du 
talent pour la raillerie, ſont ẽcoutés 
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favorablement en compagnie , & g- 
neEralement applaudis par de grands 
Eclats de rire de tous ceux qui do- 
nent dans leur ſens. Mais les railleurs 
de vroient conſidérer que s' ils rẽjouiſ- 
ſent le reſte de la compagnie , c'eſt 
aux dEpens d'une perſonne qu'ils 
tournent en ridicule , & qui par con- 
ſẽquent en doit ſouffrir , a moins que 
la choſe dont il eſt raille ne ſoit en 
effet un vrai ſujet de louange. Car, 
en ce cas-la, des idees agreables qui 
conſtituent la raillerie , n'&tant pas 
moins flatteuſes que divertiſſantes , 
la perſonne raillke y trouve ſon 
compte , & prend part au divertiſ- 
ſement tout auſſi-bien que les au- 
tres. Mais parce que tout le monde 
n'a pas Padreſſe de bien manier une 
affaire ſi delicate, où la moindre mẽ- 
priſe peut tout giter , je crois que 
ceux qui ſont 33 de ne ſe 
brouiller avec perſonne , & qu'en par- 
ticulier tous les jeunes gens de- 
vroient $abſtenir abſolument de rail- 
ler, puiſque , par une petite mé- 
priſe ou par une mauvaiſe interpré- 
tation, la raillerie peut laiſſer dans 
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meme de laiſſer paſler 
tout ce qui ſe debite dans les com- 
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Feſprit de ceux qu'elle attaque , un 
erpẽtuel ſouvenir d'avoir EtE expo- 
& d'une maniere piquante, quoique 

ee „ pour quelque defaut digne 
e cenſure, dont ils ſe ſentent cou- 

pables. 
Outre la raillerie, une autre eſ- 
pece de critique qui marque une mE- 
chante Education , c'eſt Ve/priz de con- 
tradiction. La complaiſance ne nous 
impoſe pas la neceſlite d'approuver 
ſans ceſſe les raiſonnemens ou les con- 
tes qu'on fait en notre . ni 
ans rien dire 


prom où nous nous rencontrons, 
veEritse & la charité nous obligent 
quelquefois a refuter les opinions des 
autres, & a redreſler leurs mepriſes; 
& la civilite ne s'oppoſe point du 
tout a cela, pourvu que nous le faſ- 
ſions avec toutes les precautions que 
les circonſtances exigent n&ceſlaire= 
ment. Mais on voit des gens poſ- 
ſedes, pour ainſi dire, d'un elprit 
de contradiction, qui, fans conſiderer 
11 ce qu'on dit en compagnie eſt 
bien ou mal dit, ne ceſſent de con- 
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tredire (1) une partie de ceux qui la 
compoſent, ou peut- etre tous, cha- 
cun a ſon tour. Ce procede eſt ſi 
viſiblement injurieux, qu'il n'y a per- 
ſonne qui n'en ſoit choque ; & en gE- 
neral on eſt {1 portẽ a ſoupgonner que 
toute oppolition a ce qu'un autre dit 

art d'un eſprit de critique, & il eſt 
k rare que la critique ſoit regue ſans 
quelque eſpece de mortification , qu'il 


ä 


—— — 


ec (1) Le filence & la modeſtie, dit Aſon- 
» taigne , ſont qualités très-commodes a la 
o converſation. On dreflera cet enfant a ètte 
»» épargnant & menager de fa ſufffſance, 
„ quand il laura acquiſe, & à ne fe for- 
v maliſer point des ſottiſes & fables qui fe 
„ diront en ſa preſence; car c'eſt une inci- 
>» vile importunite de choquer tout ce qui 
» n'eſt pas de notre appetit. Qu'il ſe con- 
„ tente de le corriger ſoi- meme, & ne ſem- 
> ble pas reprocher A autrui tout ce qu'il 
» refuſe a faire, ni contratier aux moeurs 
» publiques. Licet ſapere fine pompd, fine in- 
>»> vidid. Fuis ces images regentenſes du 
„ monde & inciviles, cette puerile ambi- 
>» tion de vouloir paroitre plus fin pour 
> etre autre; & comme ſi ce fut marchan- 
„ diſe m l- aiſèe que reprehenfions & nouvel- 
„letés, vouloir tirer de ia nom de quel- 
>» que peculiere valeur „ £fJais , liv. 1, 
ch. XXV. 
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ne faut ſe dẽclarer contre les ſentimens 
d'autruiĩ que de la maniere la plus obli- 
geante & dans les termes les plus doux 
qu'on puiſſe imaginer; de forte qu'il 
ne paroiſſe aucun empreſſement à con- 
tredire dans tout le reſte de notre con- 
duiĩte, qui pour cet effet doit etre ac- 
compagnee de vraies marques de reſ- 
pect & de bienveillance, afin qu'en 
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remportant Vavantage de mieux rai- 
ſonner, nous ne perdions pas Feſtime | 


de ceux qui nous Ecoutent, _ 

4. Une humeur vetilleufe qui ſe 
choque de la moindre chole , eſt 
encore un defaut fort contraire a la 
Civilite, non ſeulement parce queelle 
nous engage à faire des choſes mal- 
ſẽantes, & a employer des expreſſions 
groſſieres & choquantes ; mais encore 
parce que c'eſt une accuſation & un 
reproche tacite de quelque incivilité 
que nous trouvons à redire en ceux 
qui ſont l'objet de notre chagrin. Or 
un tel reproche ne peut que faire de 
la peine, outre qu'il ne faut qu'une 
perſonne de cette humeur dans une 
compagnie pour y mettre le deſordre 
& en troubler toute l' harmonie. 

Comme la felicitE que les hommes 
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recherchent conſtamment conſiſte dans 
le plaiſir, il eft aiſè de voir pour 
quoi les gens civils ſont mieux regus 
dans le monde que ceux qui peuvent 
Etre utiles. Lhabileté, la ſincérité & 
la bonne intention d'un homme de 
poids & de merite, ou meme d'un vẽ- 
ritable ami, dẽdommagent rarement 
de Vinquictude que produifent ſes 
1 |] graves & ſolides remontrances, La 
= 7 puiſſance, les richeſſes & la vertu elle- 
8 |} meme ne ſont eſtimées qu'en tant 
qu'elles contribuent a notre felicits; 
& par conſ{Equent celui qui veut per- 
ſuader à d'autres qu'il a leur fẽlicité a 
cœur, s'y prend fort mal, ſi, en leur 
rendant ſervice, il le fait d'une maniere 
propre ales choquer & à leur deplaire 
7 & au contraire quiconque fatt plaire 
e àa ceux avec leſquels il converſe, fans 
in |} gabaifſer a des flatteries laches & ſer- 
te | viles, a trouve Fart de vivre dans le 
IX monde, & le vrai moyen detre aimE 
& bien regu par-tout ou il ſe trou- 
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le vera. Il faudroit donc, avant toutes 
1e choſes, n'ẽpargner aucun ſoin pour 
ne faire en ſorte que la civilite devint 
re 


habituelle aux enfans & aux jeunes 
gens. 


—— —— ᷣ — 


— — a ——-„— 


——— —EᷣU— — — — 


94 DE LEDUCATION | 
s. CXLVIL 


Un exces de ciyilite' blamable, | 


Un autre defaut contraire a la vEri- 
table politeſſe, c eſt un exeès de ceremo- | 
nies & un attachement opiniatre a en- 
gager une perſonne a recevoir un | 
honneur qui ne lui appartient pas, & 
qu'il ne peut accepter ſans paſſer pour 

= ſe couvrir de confuſion. | 
It ſemble qu'en cela on a plutot en 
vue de chagriner un homme que de 
Fobliger, ou du moins qu'on veut 
faire voir par cette eſpece de combat 
qu'on eſt au- deſſus de lui. Enfin, a | 


fou ou 


regarder cette conduite par ſon plus 
bel endroit, il eſt certain qu'elle n'eſt ' 
propre (1)qu'aembarraſſer , & qu'ainſi 
elle ne | wes etre la marque d'une 
bonne Education , dont Fuſage & la 
fin conliſtent a faire en ſorte que les 
autres hommes ſe plaiſent dans notre 


— 


3 


—— 


(1) Ceſt ce qu'avoit obſerve Montaigne ; 


9 — 


qui dit plaiſamment a ce ſujet: Yai vu 
des hommes incivils par trop de civilite , & im- 
portuns de courtoiſie. Eſlais, livre I | 
chap. XIII. 
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compagnie, On trouve peu de jeunes 
gens ſujets a ce defaut, mais s'ils y 
tombent jamais , ou qu'ils paroiſlent 
y avoir quelque penchant, il faut les 
een avertir, & leur faire voir que c'eſt 
une civilitè mal-entendue; ce quils 
doivent ſe propoſet dans la conver- 
| 7 ſation, c'eſt de faire paroitre du reſ- 
pect, de Veſtime & de la bienveil- 
r 


2 lance pour tout le monde, en traitant 
chacun en particulier avec toutes les 
© honneétetés qui leur font dues felon 
les regles de Ja civilité. Faire cela 
ſans Etre ſoupgonne de flatterie , de 
diſſimulation & de baſleſſe, c'eſt un 
grand art, & rien ne peut nous Ven- 
2? ſeigner que le bon-ſens, la raiſon & 
le commerce des honnetes gens (1); 
& du reſte la choſe eſt d'un {1 grand 
uſage dans la vie civile, qu'elle me- 


nn. 
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(1) Ces ſecours font admirables fans doute, 
pourvu qu'on ait le coeur bien fait & qu'on 
ſoit veritablement incapable de donner dans 
la diſſimulation & dans la flatterie; mais (ans 
cela les réflexions les plus ſolides, & les 
igue meilleurs exemples ſeront toujours inutiles; 
* car pour paroitre y2rtaeux , il faut l'etre 
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roitre dans la converſation aucun me- 
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Tite bien que nous l'étudions avec 


quelque ſoin. 
Ss. CALVILIL 


Quoique cet art porte le nom de 
bonne éducation, comme ſi le prin- 
cipal effet de VeEducation conſiſtoit à 
avoir des manieres polies & enga- 
geantes, il ne faudroit pourtant pas, 
comme je Vat deja remarque , tour- 
menter beaucoup les enfans ſur cet 
article ;je veux dire, pour les obliger 
a lever le chapeau, & a faire la re- 
vErence dans les regles. Apprenez- 
leur, ſi vous pouvez, a etre mo- 
deſtes & bienfaiſans , & l'on ne trou- a 
vera point cela a dire en eux, la ci- 
vilite n' tant autre choſe dans le 
fond qu'une application à ne faire pa- 


pris pour qui que ce ſoit, Quant aut 
moyens les plus autoriſes de fairdplu 
connoitre ces ſentimens, nous euſ- 
avons déjà parlé. Ces moyens ſonſmi; 
auſſi 8 & auſſi differens eſAui 
diverſes parties du monde que le 
langues qu'on y parle; &, à le bieſſee 
prendre, il eſt auſſi inutile & auſppi 
deraiſonnable de preſcrire des reglau 
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& de faire de grands diſcours aux en- 

fans ſur ce ſujet, qu'il le ſeroit de 

donner de temps en temps une ou 

deux regles ſur la langue eſpagnole a 

je une e qui ne frẽquente que 
ſr, 
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1.) des frangois. Recommandez tant qu'il 
vous _ la civilite a votre enfant; 
a- telle ſera la compagnie qu'il frequen- 
is, dera, telles ſeront ſes manieres. Pre- 
ir- nez-moi un laboureur de votre voi- 
cet nage qui ne ſoit jamais ſorti de fa 
ger Paroiſſe, faites- lui tant de diſcours 
re- que vous voudrez pour lui donner 
ez. un extérieur agrẽable, il reſſemblera 
no- 2 un courtiſan par le langage tout 
rou- auſſi-tõt que par les manieres, c'eſt- 
x ci-) dire qu'a ces deux Egards il naura 
8 le jamais plus de politeſſe que ceux qu'il 


> pa- trequente ordinairement. Ainſi tout 
me: le ſoin qu'on peut prendre des enfans 
t aui à cet Egard, ſe rEduit a les tenir le 
caira plus qu'on peut en bonne compagnie 
juſqu'à ce qu'ils ſoient en age d'ètre 
mis ſous la conduite d'un gouverneur 
ns e qui ſoit lui-meme poli & bien Eleve; 
ue le pour vous dire librement ma pen- 
* pieſſée, ſi les enfans ne font rien par 
C auſÞpiniatrets, par orgueil, ou par quel- 
reglalu autre méchant principe, peu im- 
TA Tome II, E 
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porte de quelle maniere ils levent le 
chapeau ou font la reverence. Si 
vous pouvez leur apprendre a aimer 
& à reſpecter les autres hommes, ils 
trouveront bien, lor{qu'ils ſeront d age 
pour cela, le moyen de le faire ſentir 
obligeamment à chacun ſelon les ma- 
nieres auxquelles ils auront Ete acc 
coutumés. Pour ce qui eſt des mou- |} | 
vemens du corps, un maitre a danſer | 
leur enſeignera, comme j'ai deja dit, 
ce qui lied le mieux a cet Egard 
| quand il en ſera temps. Du relte , 
| lorſqu'ils ſont encore jeunes, on n'at- 
tend pas d'eux quiils s'attachent fort c 
exactement a toutes ces cërẽmonies; tr 
on leur permet au contraire d' etre d. 
nẽgligens ſur cet article, & cette ne- en 
gligence fied auſſi- bien aux enfans le, 
que les complimens aux grandes per- Je 
| ſonnes; ou ſi elle paſſe pour un de- |! je! 
faut dans Veſprit de certaines gens fort lei 
| delicats, je ſuis aſlure du moins que Ec] 
i c'eſt un defaut auquel il ne faudroit par 
| pas prendre garde, & qui ne devroit tur 
| etre corrige que par le temps & par les 
| la converſation des honnetes gens. Je & 
| ne crois donc pas que vous deviez . nai 
| vous donner la peine de chagriner la 
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ou de cenſurer ſur cela votre enfant 
comme Jen vois ſouvent qu'on tour- 
mente pour ces ſortes de choſes; 
mais vl fait paroitre dans ſes ma- 
nieres quelque marque d' orgueil ou 
e mauvais naturel , c'eſt de quoi vous 
devez le corriger a quelque prix que 
ce ſoit, ou par des raiſons, ou en lut 
faiſant honte d'un tel procede. 
Quoiqu'onne doive yoo embafraſler 
beaucoup les enfans de regles & de 
prEceptes ſur ce qui regarde les ma- 
nieres lorſqu'ils ſont encore fort jeu- 
nes, il y a pourtant une forte d'in- 
clvilite que les jeunes gens con- 
tractent fort aiſẽment ſi on ne les en 
dẽtourne de bonne heure : c'eſt un 
empreſſement à interrompre ceux qui par- 
lent, & a les arrtter en les contrediſant. 
Je ne ſais ſi cet empreſſement des 
jeunes gens a relever ce qui ſe dit en 


ort leur preſence , & a ne pas laiſſer 
ue | Echapper la moindre occaſion de faire 
oit paroitre leur eſprit , vient de la cou- 
-oit tume de diſputer ſi fort Etablie dans 
par les écoles, & de la reputation d'eſprit 
„Je & de ſavoir qu'on y attache ordi- 
viez nairement, comme {1 la diſpute Etoit 
iner la ſeule preuve d'habilete : mais je 
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trouve que les ſavans de profeſſion 
font les plus blames de ce defaurt, 
Du reſte rien n'eſt plus groſſier que 
d'interrompre quelqu'un au milieu de 
ſon diſcours : car {1 nous ne tombons 
pas dans Vinconvenient ridicule de 
rEpondre a un homme avant que de 
ſavoir ce qu'il veut dire, du moins 
nous declarons nettement par-la que 
nous Tommes dẽgoũtẽs de 8 
plus long temps; & que mepriſant ce 
2 dit comme peu propre a ſervir 

entretien a la compagnie , nous de- 
mandons audience pour dire des choſes 
qui ſont beaucoup plus dignes de 
leur attention. Un tel procede eſt vi- 


ſiblement effet d'un grand mepris | 
des autres, & ne peut qu'etre tres- | 
choquant ; c'eſt neanmoins ce qu'em- | 
porte preſque toujours lalicence qu'on | 


fe donne d'interrompre ; & ſi Yon 
joint a cela, comme c'eſt Vordinaire , 
la cenſure de quelque faute, ou une 
oppoſition formelle a ce qui vient 
detre dit, c'eſt une marque d'orgueil 
& d' entètement de ſoi-meme , encore 
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de 
plus inſupportable, puiſqufen ce cas- jeu 
là nous nous érigeons nous-memes en ö dir 
docteurs, prenant la liberté de re- de 
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dreſſer les autres ſur quelque point de 
fait s ils ſont engages dans le rẽcit d'une 
hiſtoire , ou d'expoſer les fautes de ju- 
gement que nous croyons qu'ils vien- 
nent de commettre. 

Je ne veux pas dire par- là qu'on ditt 
bannir des converſations la diſpute & 
la difterence des ſentimens. Ce ſeroit 
ſe priver du plus grand fruit de la ſo- 
ciets & de inſtruction qu'on peut 
retirer de la compagnie des gens d'eſ- 
prit : car leurs raiſonnemens oppoſẽs 
nous montrant les choſes par leurs 
2 diffcrens c6tes, contribuent par cela 
7? meme a nous les faire connoitre , au 
lieu que la conſideration de leurs dif- 
2 ferens aſpects & de tant de differens 
2 degres de probabilits que cette op- 
poſition preſente a Veſprit , ſeroit per- 
on due pour nous, fi en converſation 
re, chacun Etoit oblige d'approuver Vo- 
ine pinion de celui qui parle le premier. 
ent Ce neſt pas l'oppoſition aux ſentimens 
veil d'autruĩ que je blame, mais la maniere 
-ore de contredire. Il faut apprendre aux 
cas- jeunes gens a ne pas s empreſſer de 
s en dire leur avis, qu'ils ne ſoient priẽs 
re- de le faire, ou que les autres n'aient 
achevé de parler, & à ne declarer 
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alors leur penſce qu'en forme de quel- | 
tion pour etre inftruits, & non pas 

our inſtruire les autres. Ils devroient | 
s'abſtenir (1) d'affirmer les choſes po- 
ſitivement & d'un ton de maitre, & 
ſe contenter de propoſer modeſtement 
leurs queſtions comme des gens qui 
veulent apprendre lorſque le ſilence 
général de toute la compagnie leur 


en fournit le moyen. 


Cette modeſtie, qui ſied ſi bien à 
leur age , n'obſcurcira point leurs ta- 
lens, & ne diminuera en aucune ma- 
niere la force de leurs raiſons, mais 
leur procurera au contraire une atten- 
tion plus favorable, & donnera plus 
de poids a leurs paroles. Une me- 


— 8 MN 8 * 


(1) Faime, dit le bon Montaigne, ce © 


mots qui amolliſſent & moderent la temerite d 
nos pre poſitions; a Vadvyanture , aucunement 
on dit, je penſe, & ſemblables, & ſu jeu 
eu d dreſſer des enfans, je leur aff, ta 
mis en la bouche cette fagon de reſpondr 
enqueſtante , non reſolunve ; queſt -ce a dire 
je ne Pentends pas, il pourroit eſtre , eſt- 
vrai? qu'uls euſſent pluſtoſt garde la for 
d*apprentis d ſoixante ans, que de repreſent 
les docteurs a dix ans, comme ils font: 4 
veut guerir de Pigaorance , il faut la conſe]: 


Egais 3 liv, III 3 chap, IE 
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chante raiſon , une obſervation tri- 
viale ainſi propoſee avec quelque 
preambule civil qui marque de la de- 
ference & du reſpe& pour les ſen- 
timens d'autrui , leur fera plus d'hon- 
neur que beaucoup deſprit & de ſa- 
voir accompagne d'une conduite groſ- 
ſiere, inſolente & tumultueuſe , qui 
ne manque jamais de choquer les au- 
diteurs , & de leur donner mauvaiſe 
opinion de celui qui a des manieres 
ſi dEſagreables, quoiqu'il remporte 
Pavantage d'avoir mieux raiſonne que 
erſonne. 
Il faudroit donc obſerver de pres 
les jeunes gens ſur cet article, s'op- 
oſer de bonne heure au penchant 
qu'ils ont a contredire & à inter- 
rompre, & leur faire prendre Phabi- 


tude oppolce dans toutes leurs con- 


verſations, & avec dautant plus de 
ſoin , qu'il n'eſt que trop commun 
parmi nous de voir des hommes faits 
& d'un rang diſtingue, qui en con- 
verſation s'empreſſent de prendre la 
parole; s' interrompent a tout moment 
les uns les autres, & diſputent d'une 
voix haute & emportee, Les indiens 
que nous nommons barbares , font pa- 
* E iv 
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roitre bien plus de civilitè & de bien- 
{cance dans leurs entretiens , s'Ecou- 
tant Pun autre tour-a-tour ſans ou- 
vrir la bouche, que celui qui a la 
parole nait enticrement acheve de 
parler, & rEpondant alors tranquille- 
ment ſans bruit & ſans paſſion. Si 
Yon en ule autrement dans cette partie 
du monde ſi civiliſee, ce qui fait 

u'on wa pas encore reforme parmi 
hes ce reſte de barbarie, celt ſans 
doute le peu de ſoin qu'ou prend de 
Peducation des enfans a cet Egard, 
N'etoit-ce pas, a votre avis, un ſpec- 
tacle bien plaiſant de voir deux femmes 
de qualité, aſſiſes par accident aux 
deux cõtẽs oppoſes d'une chambre 
que le reſte & la compagnie occu- 
poit tout autour, entrer en diſpute, 
& s'emporter ſi fort, que faiſant avan- 
cer peu-a-peu leurs chaiſes dans la 
chaleur de la conteſtation, elles ſe 
trouverent bientòt tout pres Pune de 
Pautre au milieu de la chambre, on 

endant un aſſez long temps, ſem- 

lables a ces coqs qu'on fait battre 
au milieu d'un amphitheatre , elles 
continuerent leur diſpute avec beau- 


coup de fureur ſans avoir le moindre 


- a. 
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Egard pour le reſte de la compagnie, 
qui ne pouvoit $'empecher de ſourire 
a la vue d'un tel combat? Je tiens la 
choſe d'une perſonne de qualits qui 
Etoit prẽſente, qui ne manqua pas de 
faire reflexion ſur les indEcences ol 
Von peut Etre entrainé par la chaleur 
de la diſpute; & puifque la coutume 
n'en fournit que trop d'exemples, il 
faudroit prendre d' autant plus de ſoin 
de les prẽvenir dans les enfans. It n'y 
a perſonne qui ne condamne ces in- 
dẽcences dans les autres, quoiqu'if 
ne les appergolve point en lui--memez 
& bien bh gens qui les volent en 
eux-memes , & qui defirent de Serr 
corriger , ne ſauroiĩent pourtant ſe- 
couer le joug d'une meEchante cou- 
tume changee en habitude par la nẽ- 
gligence de ceux qui ont ẽtẽ charges 
du ſoin de leur Education, 


S. CXLIX. 


Reflexion faite , en paſſant , fur Vin 
- fluence de la compagnie qu'on ffe- 
quentes, 


Ce qui a &te dit ci-deſſus de effet 
que produit la compagnie - ay fre 
| 2 * 
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quente nous ouvriroit un champ bien 
lus vaſte, & nous feroit voir que 
influence de la compagnie s'Etend 
beaucoup plus loin, fi nous prenions 
la peine de ſuivre exactement cette 
penſce : car la converſation ne nous 
communique pas ſeulement ces manie- 


res extẽtieures dans leſqueltes conſiſte 


la civilite; ſon influence paſle plus 
avant, & penetre juſques dans Iin- 
tErieur de lame; & peut-Ctre que ſi 
Fon reduiſoit a leur juſte prix la mo- 
rale & les differentes religions du 
monde, on trouveroit que la plus grande 
partie des hommes ont adopts les opi- 
nions & les ceremonies pour leſquelles 
Us ſont prets a mourir plutot parce 
qu'elles font regues dans les pays ou ils 
vivent & approuvees par les perſonnes 
de leur connoiſſance, que par aucune 
raiſon qui les perſuade de la verite de 
ces choſes. Je ne dis ceci que pour vous 
montrer de quelle importance je crois. 
queſt pour votre enfant durant tout 
te cours de fa vie la compagnie 
qu'il frẽquentera; & par conſẽquent 
avec combien de circonſpection il 
faudroit mEnager ce ſeul article qui 


eſt plus capable dinfluer ſur ſa con- 
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duite que tout ce que vous pourrez 
faire d'ailleurs. 


— 
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SECTION. XXIII. 
| EC BG 
Du ſavoir. G &%* 

4 1. 


Ce qu'il faut apprendre aux enfans. 


Vor vous Etonnerez peut ètre 
que je mette le ſ2voir au dernier rang 
des choſes neEceſlaires a un enfant 
bien Eleve, ſur-tout ft je vous dis 
que, ſelon moi, c'eſt effectivement 
la choſe (1) la moins importante. 


1 — — 


— — 


(1) Montaigne eſt preciſement du meme» 
avis, Il le dit & le redit, & toujours avec: 
une nouvelle grace. « Il me ſemble, dit il, 
„ que les premiers diſcours, de quoi on lat 
„ doit abreuver l'entende ment, ce doivent 
„etre ceux qui reglent ſes mœurs & ſon; 
„ ſens, qui lui apprendront a ſe connoiſtre 
„& a lavoir bien mourir & bien vivre. 
„Entre les arts hiberaux , commencons par 
„bart qui nous fait libres. Ils ſervent tous 
„ voirement en quelque maniere a Vinſtrucy 
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Ceci paroitra Etrange dans la bouche 
d'un Las de lettres. Comme le 
ſavoir eſt d'ordinaire le point ca- 
pital , pour ne pas dire le ſeul dont 
on fait une affaire aux enfans ( car 
on ne penſe preſqu'a autre choſe lorſ- 
qu'on parle de. leur Education ) , ce 
que je viens de dire ne peut qu'etre 
tort contraire aux idées communes, 
Quand je conſidere combien on prend 
de. peine pour enſeigner un peu de 
latin & de grec aux enfans, combien 
on emploie d'annees a cela, & com- 
bien ce ſoin entraine apres ſoi de 
bruit & d'embarras ſans produire 
aucun fruit, je ſuis tents de croire 
que leurs parens regardent encore 
avec une eſpece de frayeur reſpec- 


K — 


— 
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„ tion de noſtre vie & a ſon uſage, comme 
„ toutes autres choſes y ſervent en quelque 
„ Maniere auſſi, Mais choiſiſſons celui qui y 
„ {err directement & profeſloirement, --- 
„ Apres qu'on lui aura appris ce qui ſert 4 
„ le faire plus ſage & meilleur, on l'entre- 
>» tiendra que vel que logique, phyſique , 
„s Zceometrie, rhẽtorique; & la ſcience qu'il 
„ choiſira ayant desja le jugement forme, 
»» 41 en viendra bientoſt a bout „ EIais, 
liv. J, ch, XX. 
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tueuſe la verge des maitres d' cole, 
qu'ils conſiderent comme unique 
moyen qu'on puiſſe employer pour 
bien Elever des enfans, comme ſi 
toute leur Education ne conſiſtoit 
qu'a apprendre une ou deux lan- 
gues ; & le moyen que ſans cela Fon 
put permettre qu'un enfant füt aſ- 
ſujetti a un eſclavage de galerien pen- 
| dant les huit ou dix plus belles an- 
3 nees de fa vie, pour attraper une ou 
deux langues qu'on peut apprendre , 
{1 je ne me trompe, avec beaucoup 
moins de peine & de temps, & preſ- 
que en badinant. 

Cela Etant, pardonnez - moi, ſi je 
dis que je ne ſaurois penſer ſans Emo- 
tion, que pour former & polir Feſ- 
prit d'un jeune homme de bonne mai- 
on, il faille le mettre dans un col- 
lege avec une troupe d'autres enfans, 
K le faire travailler a coups de fouet, 
comme s il devoit faire ſes claſſes 
2ꝛn paſſant, pour ainſi dire, par les ba- 
AJguertes, Quoi donc! me dire - vous, ne 
voulez- vous pas que mon enfant ap- 
prenne à lire & a Ecrire? Faut - il 
qu'il ſoit plus ignorant que le clerc 


as 
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de notre paroille , qui prend (1) Cha- 
pelain & Corras pour les meilleurs 
poëtes du monde, & dont il rend 
les ouvrages encore plus mauvais 
qu'ils ne ſont, par la maniere deſa- 
1 dont il les lit? N'allez pas 
vite, je vous prie : ſavoir lire & 


Ecrire, avoir de Erudition, tout cela 


eſt nẽceſſaire, jen conviens, mais ce 


n'eſt pourtant pas là ce qui nous im- 
porte le plus: & en effet ne con- 
viendrez- vous pas avec moi qu'il tau- |: 
droit etre tout - a» fait dẽraiſonnable 
pour ne pas eſtimer infiniment plus 
un homme vertueux ou habile dans 
les affaires de la vie qu'un homme 
{implement ſavant? Ce n'eſt pas qu'à 


mon avis le ſavoir ne contribue beau- 


—_— - — 


(2) C'eſt ainſi que les inſtraRions de 


e e eee e eee 


Seneque, bien-loin d'adoucir le tempera- ; 
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Je vous dis cect, afin que lorſque vous: 
viendrez a penſer a PeEducation de 
votre enfant, & que vous jetterez les 
yeux ſur un maitre ou ſur un gouver- 
neur pour lui en confier le ſoin, vous 
n'examiriiez pas uniquement, comme 
c'eſt Pordinaire , $'il fait bien le latin 
& toutes les fineſles de la logique. La 
ſcience doit Etre recherchee , non pas 
directement & pour elle-meme , mais 
ſimplement comme un moyen pour ac- 
querir quelque choſe de plus excel- 
lent. Pour cet effet cherchez quel- 
que perſonne qui ait (1) toute la pru- 
dence neceſlaire pour bien former les. 


— _—_— 


ment de Neron, ne ſervirent qu'à donner 
de nouvelles forces a ſa ferocite naturelle, 
comme a tres-bien .remarque Auſone dans 
fon remerciement a Gratien. Seneca ar- 
guetur, dit - il, non erudiiſſe indolem Neronis , 
fed armaſſe ſævitiam. Page 240, edit. Sca- 
a lige ri. 

() Je voudrois auſſi, dit Montaigne, 
v qu'on fuſt ſoigneux de lui choiſir un con- 
| » ducteur qui euſt plutoſt la teſte bien faite, 
„ que bien pleine, & qu'on y requiſt tous 
„ les deux, mais plus les mœurs & Venten- 
s de] „ dement que la ſcience. — Qu'il ne lui 
era: „demande pas ſeulement compte des mots 
ꝛs de ſa legon, mais du ſens & de la fubſ- 
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mæœurs de votre enfant. Mettez-le en 
part oli vous puiſſiez, autant qu'il eſt 
poſſible, mettre ſon innocence a cou- 
vert, le porter au bien, corriger & 
vaincre par des voies douces les mau- 
vaiſes inclinations auxquelles il peut 
Etre ſujet, & lui faire prendre de 
bonnes habitudes. C'eſt là le point 
capital de education des enfans; & 

. lorſqu'on y a pourvu, la ſcience peut 
$acquerir comme par ſurcroit, & fort 
facilement, 3 mon avis, en ſuivant 
certaines mẽthodes. 
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Un enfant doit commencer Papprendre 
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4 lire lorſqu'il ſait parler. 


| ] 
| | Lorſqu'un enfant fait parler, il eſt | 
ii temps qu'il commence d'apprendre a | 
lire. Mais ici permettez-moi de vous | 
| TEpEter une choſe qu'on peut oublier 
fort aiſẽment, c'eſt qu'il faut n par- 
gner aucun ſoin pour faire en ſorte 


— 
1 — 


„ tance, & qu'il juge du profit qu'il aura lt Ecr 
„ fait, non par le temoignage de ſa mé- tou 
»» moire, mais de {a vie „ Efſais, live 11 
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que la lecture ne ſoit pas une occu- 
27 pation a ſon Egard, & qu'il ne la con- 
ſidere point comme une tache a four- 
nir nẽceſſairement. Naturellement nous 
aimons la liberté: cette paſſion nait 
avec nous, comme je Fai deja remar- 
qué; c'eſt pour quoi nous avons de 
2 Vaverſion pour pluſieurs choſes, par 
la ſeule raiſon qu'elles nous ſont com- 
2 mandees, Pour moi, j'ai toujours cru 
qu'on pourroit engager les enfans a 
C jp faire un plaiſir & un divertiſſement 
2 Capprendre tout ce qu'on voudroit 
leur enſeigner, & a ſouhaiter d'etre 
2 inſtruits : ſi on leur propoſoit I'&tude 
comme une. choſe honorable, agrea- 
ble & divertiſſante par elle-meme, 
ou bien comme une rEcompenſe qui 
leur ſeroit accordée pour avoir fait 
quelqu' autre choſe, & qu'on eũt ſoin 
de ne les jamais quereller ou chätier 
pour avoir neglige de s'y appliquer. 
Te qui me confirme dans cette pen- 
e |: ſee, c'eſt que parmi les portugais les 

2 enfans ſont {1 fort accoutumes à ap- 
prendre, comme a l'envi, a lire & à 
a Ecrire, qu'on ne ſauroit les en dé- 
tournerz; ils s empreſſent a l'apprendre 
les uns des autres & avec autant d' ar- 
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v d' etre ſavans, que par-la ils paroiſ- 
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deur que ſi on le leur dẽfendoit; ſur 
quoi il me ſouvient qu'etant dans la] 
maiſon d'un de mes amis, dont le] 
plus jeune de ſes enfans, qui portoit] 
encore la robe, & auquel ſa mere Þ 
montroit à lire, n'aimoit pas a dire] 
ſa lecon, & ne 8'y reſolvoit qu'avecÞ 
peine, je m'aviſai de I'y obliger autre-Þ 
ment que par devoir. Pour cet eſſet 
commengant a diſcourir entre nous, 
en ſa preſence, (de forte qu'il put 
nous entendre ) ſans pourtant faire 
ſemblant de prendre garde a lui, nous 

dimes « que c'Etoit le privilege des 
>> heritiers & des ainés de la maiſonÞ 


2 
* 
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>> ſoient avec Eclat dans le monde, & N 
„ Etoient aimés de tous ceux qui les 
„ connoiſſoient, mais que pour les 
„ cadets on leur faiſoit grace de leur 
donner quelqu'ẽducation; que de 
leur apprendre a lire & a Ecrire c'&- 
„ toit faire pour eux plus qu'il ne 
leur ẽtoit du » & que, s ils vouloient, þ 
„ ils pouvoient Etre ignorans & groſ- 
„ ſiers comme des payſans ». Cela fit 
une ſi profonde impreſſion ſur Veſprit 
de ce jeune enfant, que depuis il eut 
envie dapprendre, Il alloit de lui- 
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meme aupres de {a mere pour lire, & 
il ne laiſſoit point en repos ſa gou- 
vernante qu'elle ne lui eũt entendu 
dire ſa leon. Je ne doute point qu'on 
ne plit ſe ſervir de quelqu'expeEdient 
pareil a celui- là avec d'autres enfans , 
& qu'apres avoir connu leur humeur, 
on ne put leur inſinuer quelques pen- 
ſees qui leur fiſſent naitre du defar 

our la ſcience, & les engageaſſent a 
a rechercher comme une eſpece de jeu 
ou de divertiſſement. Mais en ce cas-là 
il faut prendre ſoin, comme j'ai deja 
dit, de ne leur impoſer aucune des 
choſes qu'on veut leur apprendre, 
comme une tache a fournir neceſſai- 
rement, ni de leur en faire un ſujet 
de chagrin, Pour faire apprendre Val- 
phabet aux enfans en fe jouant, on 

eut ſe ſervir de des & d'autres ſem- 

lables choſes, oli les lettres faſſent 
partie du jeu, & inventer dans cette 
vue vingt autres moyens qui convien- 
nent a leur humeur particuliere, 


s. CLIT. 


Ainſi, a la faveur de quelqu'innoy 
cente ruſe , on peut faire que les en- 
fans apprennent à connoitre les let 
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tres de Palphabet & a lire, ſans regar- 
der cette occupation que comme un 
veritable jeu, & par ce moyen ſe di- 
vertir effectivement à une choſe pour 
laquelle d'autres ſont fouettẽs. On ne 
doit charger les petits enfans de rien 
qui ſente le travail ou qui ſoit fort ſe- 
rieux, c'eſt un joug que leur eſprit ni 
leur corps ne peuvent point porter. 
It eſt prẽjudiciable a leur fante ; & je 
ſuis certain que ce n'eſt que pour avoir 
EtE forces de s attacher a leurs livres 
dans un ige ennemi de toute con- 
trainte , que la plupart des enfans haiſ- 
ſent les livres & la ſcience durant tout 
le reſte de leur vie. Il en eſt de cela 
comme de l'indigeſtion qui laĩſſe apres 
ſoi une averſion invincible pour la 
viande dont Feſtomac a &te ſurcharge, 


S8. CLIII. 
Moyen denſeigner d lire auæ enfans 


EN Jouant, 


Jai donc penſe que fi les jeux 
Etoient tournes de ce cote - Ia, au 
lieu que d'ordinaire ils ne tendent a 
rien, on pourroit trouver pluſieurs 
moyens d'apprendre a lire aux enfans, 
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pendant qu'ils $imagineroient ne faire 
autre choſe que jouer. On pourroit 
faire, par exemple, une boule d'ivoire 
ſemblable a celle dont on ſe ſert (1) 
en certains jeux, laquelle eũt trente- 
deux faces, ou plutot vingt - quatre 
on vingt-cinq ; & ſur pluſieurs de ces 
faces on coleroit un A, ſur pluſieurs 


autres un B, ſur d'autres un C, & 


ſur d'autres un D. Je ſerois d' avis que 
d'abord on ne ſe ſervit que de ces 
quatre lettres; & peut- etre meme ſe - 

roit- il mieux de n'en employer que 
deux au commencement, & que lorſ- 
que enfant les connoitroit parfaite- 
ment bien, on en ajoutat une autre, 
&& enſuite d autres par degrẽs, juſqu'a 
ce qu'y ayant une lettre ſur chaque 
face, tout Palphabet fut imprime ſur 
la boule, Avant que l'enfant joue à 
ce jeu, il faudroit que d'autres ab 
ſonnes y jouaſſent, car dans le fond 
on peut auſſi- bien jouer a qui jettera 


1— 


_” % * * 


(i) Ilya dans l'anglois, dans la loterie 

Royal Oak, C'eſt un jeu de baſard qui 
eſt connu qu'en Angleterre, & on Fon 4e 
ert d'une boule d'ivoire qui a trente-deux 


faces, ſur leſquelles ſont graves divers nom- 
bres. . 2 | 
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le premier un A ou un B, qua qui 
jettera {ix ou ſept points aux des. Or 
ce jeu ẽtant une fois en uſage parmi 
vous, ne ſollicitez pas votre enfant 
d'y jouer, de peur que vous ne lui 
en faſſiez une affaire; car il faudroit 
qu'il n'en entendit jamais parler que 
comme d'un jeu de perlonnes faites, 
& en ce cas-la je ne doute point que 


de lui- meme il ne s' attache avec 


plaiſir. Mais afin qu'il ait plus de ſujet 
de s' imaginer que c'eſt un jeu auquel 
on l'admet quelque fois par grace, lorſ- 
que le jeu eſt fini, il faudra mettre 
la boule en un lieu ſur ou il ne puiſſe 

oint atteindre, de peur que Vayant 
8 toute heure en ſon pouvoir, il ne 
vint a s'en dégoüter; & pour faire 
qu'il $'y applique toujours avec 
une Egale ardeur , mettez - lui dans 


Veſprit que c'eſt un jeu qui n'appar- 


tient proprement qu'a des perſonnes 
au- deſſus de lui. 


v. 


Lorſque par ce moyen il connoĩtra 
les lettres, il peut, en les aſſemblant, 
apprendre a lire ſans ſavoir comment 
i Ta fait, ſans avoir été jamais repris 
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ou chagriné pour cela, & ſans con- 
tracter aucune averſion pour les livres 
a cauſe des rudes traitemevs qu'ils lui 
auroient attirés. Si vous obſervez les 
enfans, vous verrez qu'lls prennent 
beaucoup de peine pour apprendre 
pluſieurs jeux; qu'ils regarderoient 
comme une occupation & une tache , 
& quiils prendroient en averſion, ſi 
on leur ordonnoit de s'y appliquer, 
Je connois une perſonne de grande 
qualité, plus illuſtre par ſon ſavoir 
| & par ſa vertu, que par ſa naiſſance 
& par le haut rang qu'elle tient dans 
> Etat, qui, s'ẽtant aviſce de coller les 
t {ix voyelles de Vaiphabet (car T'y eſt 
e une voyelle dans la langue angloiſe) 
% ſur les fix faces d'un des, & les dix- 
c huit conſonnes qui reſtent ſur les fa- 
ces des autres dẽs, a fait avec ces des 
- un jeu pour ſes enfans, ou celui-la 
es gagne qui dans un coup jette plus de 

mots avec ces quatre dés. Par-là le 

plus age de ſes fils, portant encore 

la robe, en eſt venu juſqu'à Epeler les 
tra lettres avec une extreme ardeur, fans 
at, avoir été querellé pour cela, ou fans 
ent y avoir été engage par force, 
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§. CL ͤ V. 


Jai vu des petites filles qui paſſoient 
des heures entieres à prendre beau- 
coup de peine pour ſe rendre habi- 
les a un certain jeu ou il faut ramaſ- 
ſer de terre une pierre avec aflez de 
viteſſe, pour avoir le temps de re- 

rendre une autre pierre qu'on a deja 
jetée en l'air avant qu'elle tombe a 
terre, Je ne les ai jamais obſervees 
dans cette occupation, ſans penſer 
qu'il ne faudroit qu'inventer quel- 
qu'heureux expedient pour les enga- 
ger a donner tout ce ſoin a quelque 
choſe qui put leur Etre plus utile que 
ce jeu; de ſorte que ſi les enfans per- 
dent leur temps a des bagatelles, ce 
n'eſt, a mon avis, que par la faute 
& par la negligence des perſonnes qui 
ſont charg&es de leur conduite. Les 
enfans ont beaucoup moins de pen- 
chant a Etre ſans rien faire que les 
hommes; & ce ſont les hommes qu'il 
faut blamer, ſi une partie de cette hu- 
meur agiſſante qui Eclate dans les en- 
fans n'eſt pas appliquee a quelque 
choſe d'utile; car pour Pordinaire les 
enfans y prendroient autant de plaiſir 
qu' aux 
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qu'aux choſes auxquelles ils ont accou- 
tumè de paſſer leur temps, ſi les hommes 
Etoient ſeulement la moitié auſſi em- 
preſles a marcher devant, que ces 
petits ſinges ſeroient portes a ſuivre. 
Ainſi je m'imagine que quelques ſa- 
ges Portugais introduiſirent parmi les 
enfans de leur pays cette coutume 
dont j'ai oui parler, qui fait, comme 
je diſois tout a Theure, que les en- 
fans y ſont ſi empreſles à apprendre à 
lire & a ccrire qu il eſt comme impoſ- 
ſible de les empecher. Il y a de meme 
certains lieux en France où les en- 
fans s'enſeignent les uns les autres à 
chanter & à danſer, pour ainſi dire, 
des le berceau. 


$, CYL 


Pour revenir aux lettres qu'on peut 
coler ſur des dẽs ou ſur d'autres corps 
a pluſieurs faces, afin d'apprendre a 
lire aux enfans , il vaudroit mieux le 
ſervir d'abord de caracteres ſembla- 
bles à ceux d'une bible in-fo/:0, (ans 
y meler aucune lettre capitale. Lorſ- 
qu'une fois votre enfant ſaura lire ce 
qui eſt imprimé avec ces ſortes de 
caracteres, il connoitra bientot les 
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lettres capitales; & dans le commen- 
cement il ne faut pas l'embarraſſer de 
diflerens caracteres. Avec ces ſortes 
de des vous pouvez auſſi faire un 
jeu tout-à- fait ſemblable a celui du 
royal oak (ce qui mettroit une nou- 
velle variẽtẽ dans la choſe ), & y jouer 
pour des ceriſes, pour des pommes, &c. 


S. CLVII. 


On pourroit inventer avec des 
lettres vingt autres jeux, que ceux 
qui approuvent cette methode, pour- 
ront imaginer ſans peine, & appli- 
quer a cet ſuſage, s ils en ont envie, 
Mais pour moi, je crois que invention 


des quatre dés dont nous venons de 


parler eſt {i aiſẽe a pratiquer & ſi 
utile, qu'il ſeroit difficile d'en trouver 


une meilleure, & qu'a peine peut-il 


arriver qu'il ſoit nẽceſſaire d'en em- 
ployer quelqu' autre. 


En voila aſſez ſur la mẽthode que 
vous pouvez obſerver pour apprendre 
a lire à votre enfant. Du reſte ne 'y 
obligez jamais par force ou en le 
guerellant, Ser vez - vous, ſi vous pou- 


2 
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vez, de quelqu'artifice pour I'y en- 
gager, mais ayez ſoin de ne lui en 
pas faire une occupation, Il vaut 
mieux qu'il emploie un an de plus a 
apprendre a lire, que ſi par ce moyen 
il prenoit la lecture en averſion. Si 
vous avez quelque demele avec lui, 
que ce ſoit ſur des choſes impor- 
tantes qui regardent la verite & les 
bonnes mœurs, mais ne vous amuſez 
pas a le chagriner ſur Va, ö, c. Em- 
ployez toute votre adreſſe a faire 
en ſorte que ſa volonte ſe ſoumette 
a la raiſon. Apprenez-lui a aimer 


Thonneur & la veritable louange, a 


craindre fortement d'etre regard 
avec mepris ou avec indifference , 
ſur-tout par vous & par ſa mere, après 
quoi tout le reſte viendra aiſẽ ment de 
lui-meme, Mais en ce cas-la vous ne 
devez pas, a mon avis, le gener par 
des regles ſur des choſes indiffẽrentes, 
ou le cenſurer pour chaquepetite faute 
qu'il fera , ou peut- tre meme pour 
des fautes qui pourroient paroitre fort 
conſidérables a d'autres perſonnes, 
Mais je me ſuis déjà aflſez Etendu ſux 
Cet article. 
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Lorſque par ces moyens doux & 
faciles un enfant commence a ſavoir 
lire, il faut lui mettre entre les mains 
quelque joli livre proportionne a fa 
Capacite , dans lequel il trouve des 
choſes qui puiſſent Vaitacher, & le re- 
compenſer de la peine qu'il prend-de 
le hre, mais qui ne ſoient pourtant 
pas de telle nature quelles lui rem- 
pliſſent la tete d'idees tout-a fait 
creuſes, de principes corrompus ou 
de pures bagatelles. Dans cette vue, 
je crois qu'on ne peut lui donner un 
meilleur livre que les fables d ſope, 
qui étant propres a divertir & a oc- 
cuper Feſprit d'un enfant, peuvent 
pourtant fournir de bonnes reflex1ons 
a un homme fait; & s'il les conſerve 
dans ſa mémoite tout le reſte de ſa 
vie, il ne ſera pas tache qu'elles lui 
reviennent dans Feſprit lorſqu'il ſera 
occupe de penſces graves & de les 
plus {cErieuſes affaires. Si dailleurs 
chaque fable eſt repreſentee par une 
figure dans le livre qu'on lui donnera, 
cela lui plaira beaucoup plus, & Ven- 
couragera à lire, parce qu'il ſervira à 
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a Etendre ſes connoiſſances: car c'eſt 
en vain qu'on parle aux enfans de ces 
ſortes d'objets viſibles ; ils ne ſont 
point touches de ces diſcours , ils 
n'y prennent aucun plaifir pendant 
qu'ils n'ont aucune idée des objets 
memes; & ces idòes ne peuvent etre 


excitées dans leur eſprit par le ſon 


des paroles, mais par les choſes elles - 


memes ou par leurs images. Je ſerois 
donc davis que, des qu'un enfant 


commence à Epeler , on lui fit voir 
autant de figures d'animaux qu'on en 
pourroit trouver avec leurs noms im- 
primes tout auprès, ce qui l'enga- 
gera a lire, & lui donnera en meme 
temps occaſion de vous faire des 
queſtions, & d'apprendre quelque 
choſe, Il y a un livre anglois inti- 
tulé (1) Reynard the Fox, qui pour- 


— 


— 


—— 


(1) C'eſt une hiſtoire allegorique od ſont 
reptẽſentès la plupart des dérauts des hom- 
mes ſous l'image des bètes, & ſur- tout du 
renard, l'un des principaux perſonnages. La 
morale de ce livre eſt bonne. Dars les plus 
anciennes CAirions , tout y étoit d'une nai- 
vetc charmante, les penſées & le ſtyle, mais 


on ne trouve plus chez les Libraires que de 


nouvelles editions og tout a te defigure par 


F 11} 


126 DE L'EDUCATION 


roit ſervir, ſi je ne me trompe, pour 
le meme deſſein. Au reſte ſi ceux 
qui ſont auprès d'un enfant lui par- 
| lent ſouvent des hiſtoires qu'il a lues, 
It! & qu'ils les lui entendent raconter , 
outre d'autres avantages qu'il en re- 
| tirera, il deviendra par-la plus paſ- 
| ſionnẽ pour la lecture, voyant qu'elle 
lui procure de Vutilite & du plaiſir; 
| ce qui dans la methode communeEment 
Etablie n'arrive que fort tard, a mon 
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quelque miſerable écrivain qui, prezendant 
rcfo; mer cet ouvrage, la rempli de penſces 
extravagantes, d'expreſſions vagues & em- 
poultes , qui ne peignent rien a Veſprit, Au 
reſte je ne crois pas que ce livre ait CE tra- 
duit en frangoie. Si Von prend la peine d'ex- 
pliquer aux enfans les fables de la Fontaine, 
qu'on pourra leur faire entendre bient6r 
| après qu' ils ſauront lire, $'ils ſont frangois ; 
voila le livre qu'on doit leur mettre entre les 
mains, L'agréable y eſt ſi bien mèlé avec 
utile, que qui l'entend, ne peut que le 
| goùter; & fi un enfant prend une fois du 
1 
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plaiſir a le lire, il y trouvera toujours de 
nouveaux charmes, a meſure qu il avancera 
en age, juſqu'a (a derniere vieilleſſe; car il 
contient cet excellent ouvrage, 
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LE que pauperibus prodeſt : locupletibus æquè, 
LEque ne gleftum pueris , ſeribuſque nocebit, 
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avis. De la vient que les enfans ne 
regardent les livres que comme des 
amuſemens autoriſẽs par la mode, ou 
comme des embarras frivoles qui ne 


ſont abſolument d' aucun uſage, 


6s. DU. 


Un enfant ne doit pas apprendre par 


caur , & apprendre à lire tout à 
la fois, 


Il eſt neceſſaire qu'un enfant ap- 
prenne bien par cœur l'oraiſon do- 
minicale, le ſymbole des Apotres & 
les diæ commandemens de Dieu: mals 
Je ne ſerois pas davis qu'il les apprit 
en les liſant lui-meme dans un livre, 
mais en les entendant réciter par 
quelqu'un qui les lui repetat avant 
meme qu'il ſit lire. Il ne faudroit 
pas, ce me ſemble, qu'il apprit par 
cœur, & qu'il apprit a lire en meme 
temps. Ces deux choſes ne devroĩent 


point Etre melees enſemble, de peur 


que Pune rarretat les progres de 
Pautre; & il faudroit faire en ſorte 
qu'un enfant apprit a lire avec le moins 
de peine qu'il eſt poſſible. 

Je ne ſais quels autres livres an- 
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glois il y a de Feſpece de ceux dont 
nous venons de parler qui ſoĩent pro- 
pres à la lecture. Mais je ſuis tenté 
de croire que les enfans ayant été 
gencralement aſſujettis a la mEthode 
| Etablie dans les écoles, ou ils nap- 
ll prennent rien que par la crainte de 
I la verge, fans qu*aucun plaiſir les y 
Ii invite, ces ſortes de bons livres, 
If confondus avec tant de mauvais de 
1s toute eſpece, ont eu le malheur d'etre 
Il negliges , & ainſi Von n'a fait uſage 
i Caucun livre de ce genre que je ſache, 
| exceptẽ Pa, ö, c, quelques livres de 
prieres, les pſeaumes, le nouveau 


1 teſtament & la bible. 

il #-CLYHL 

if | Il ne faut pas faire lire aux enfans 
| | tous les livres de la Bible indiffe- 
| remment. 


if Pour ce qui eſt de la bible, dont 
on ſe ſert ordinairement pour exercer 
les enfans à la lecture & pour les y 
rendre plus habiles, je crois qu'il eſt 
| {i peu utile de les faire lire indiffé- 
remment ce livre tout de ſuite cha- 
pitre après chapitre, ſoit pour les per- 
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fectionner dans la lecture, ſoit pour 
leur enſeigner les principes de leur 
religion, qu'il n'y a peut-Etre rien 
qui y ſoit moins propre: car quel 


plaiſir peut prendre un enfant de lire 


dans un livre, je ne ſais combien d' en- 
droits où il n'entend rien? Or com- 
bien peu de choſes y a-t-il dans les 


loi de Moiſe, dans le cantique des 


cantiques, dans les propheties du vieux 
reflament , dans les epitres & dans V'a- 
pocalypſe du nouveau, qui ſoĩent pro- 
portionaces a la capacité d'un en- 
fant! Et quoique dans les quatre n- 
giles & dans les ads des aporres il y 
ait quelque choſe de plus aiſe a com- 
prendre, cependant, a tout prendre, 
ces livres {ont fort au- deſſus de lin- 
telligence des enfans. Je conviens que 
les principes de la religion doivent 
etre tires de ces livres, & dans les 
propres termes qu' ont employes leurs. 
divins auteurs; mais on ne devroit 
propoſer aux enfans aucun principe 
de religion, qui ne ſoit proportionnẽ 
aux notions & à la capacité de leur 
eſprit. Cela Etant , il Sen- faut bien 
qu'un enfant doive lire toute la bible 


pour Sexercer à la lecture; car quel 
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Etrange cahos de penſées ne doit-il 
pas y avoir dans Tefprit d'un enfant 
( ſuppoke qu'il ait une idée enticre- 
ment juſte de quelque point parti- 
culier de religion), s'il lit dans fa 
tendre jeuneſſe tous les endroits de 
la bible indifferemment, comme la 
arole de Dieu , ſans aucune autre 
diſtinction? Pour moi, je ſuis fort 
tents de croire que Ca ẽtẽ là la verita- 
ble raiſon pour laquelle certaines gens 
n'ont eu de leur vie des penſces 
claires & diſtinctes de la religion. 


56. SL XII. 


Quels endroits de P Ecriture on peut faire 
lire aux enfans. 


Mais puifque je ſuis tombé par 
haſard ſur ce ſujet , permettez- moi 
de vous dire qu'il y a quelques par- 
ties de Fecriture-ſainte tres-propres 
a etre miſes entre les mains des en- 
fans pour leur faire aimer la lecture: 
telle eſt Vhiſtoire de Joe & de les 
freres, celle de David & de Goliath, 
de David & de Jonatham, &c, & 
d'autres choſes qu'on devroit leur 
faire lire pour leur inſtruction, comme 
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eſt, par exemple cette maxime de 
Jeſus-Chriſt (): Agifex envers les 


hommes comme vous voudriez qu'ils ag 


ſent envers vous; & tels autres pré- 


ceptes de morale, clairs & faciles à 
comprendre, qui étant choiſis a 
propos, peuvent étre ſouvent em- 
ployés tant pour ! inſtruction des en- 
fans que pour les exercer à la lec- 
ture; car par- là ces prẽceptes venant 
a ſe fixer entiErement dans leur mẽ- 
moire, l'on pourra dans la ſuite, à 
meſure qu'un enfant eſt aſſez judi- 
cieux pour les bien comprendre, les 
lui inculquer dans des occaſions con- 
venables, comme les regles conſ- 
tantes & ſacrées de fa vie & de ſes 
actions. Mais que des enfans liſent 
toute l' criture indiffẽremment, c'eſt, 
je crois, ce qui n'eſt propre qu'à les 
embarraſſer, juſqu'a ce qu'ayant ẽtẽ 
inſtruits de ce qu'elle renferme de 
plus eſſentiel, ils atent en quelque 
ſorte une idée générale des choſes 
qu'ils doivent principalement croire 
& pratiquer; quoiqu'au reſte il ſoit, 
je penſe, abſolument nëceſſaire quiils 


* 


— _—— 


* 


(*) Matth. VII . | 3 
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recoivent ces choſes dans les memes 
termes qu'elles ſont exprimees dans 
Pecriture-ſainte , & non de la maniere 
que des hommes, entetEs de certains 
{yſtemes & analogies de foi, prẽtendent 


les exprimer, juſqu'a vouloir forcer 


les autres a ſe ſervir de leurs expreſ- 
ſions. Pour éviter cet inconvenient, 
le docteur Vorthington a fait (1) un 


__— 


— 


(1) Nous n' avons point d'ouvrage de cette 


elpese en frangois Mais pour dire ceci en 


paſſant, il me ſemble qu'un theologien peut 
fort bien comp ſet un tel catechiſme ou il 
fera entrer tous les dogmes de fon parti, 
foit qu'ils ſoient fondes ou non ſur des pal- 
ſage: formels de I'ccriture-fainte, Les re- 
ponſes ont beau etre tirces de Fecriture, la 
queſtion a quoi on les fait ſervir en dé- 
terminera toujours le ſens, ſelon Vintention 
de celui qui propoſe la queſtion, ſur- tout 
22 prend la liberté de n'inſérer dans 

rèponſe qu' autant de paroles de lecriture 
qu'il trouve a propos. Ainſi je doute que 


de tels caicchiſmes puiſſent remédier abſo- 
Iument a Vinconvenient dont parle M. Locke, 


moins qu'on n'y faſſe entrer que des ar- 
ticles de foi non controverics, que tous les 
chretiens expliquent de la mème maniere; 
& peut ètre Va t-il entendu ainſi; car, au 
fond, des enfans ne ſont guere capables, fi 
je ne metrompe, de comprendre autre choſe 
dans la religion que ces fortes darticles, 
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catẽchiſme dont toutes les rEponſes 
ſont compoſees des propres termes 
de I'Ecriture. C'eſt une choſe bien 
digne d'etre imitee; car enſin un tel 
catechiſme eſt compoſe de paroles ſi 
ſolides, qu'aucun chretien ne peut 
nier qu'il ne ſoit bon que ſon enfant 
commence a Vapprendre des qu il fait 
par cœur l'oraiſon dominicale , le 
ſymbole des Apdtres & les dix com- 
mandemens de Dieu. On peut lui en 
faire apprendre une queſtion chaque 
jour, ou chaque ſemaine, ſelon qu'il a 
la conception vive & la mEmoire heu- 
reuſe. Apres qu'il aura bien appris ce 
catechiſme , de forte qu'il puiſſe rẽ- 
pondre promptement & nettement a 
toutes les queſtions qui y font conte- 
nues , on fera bien de lui inculquer les 
pope de morale rẽpandus dans la 

ible comme ce qui merite le plus 
d'exercer ſa mEmoire, & qui peut lui 
tenir lieu d'une regle generale dont 
il pourra ſe ſervir durant tout le cours 
de ſa vie. 


N 
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||| s. CLXIII. 


| Comment il faut apprendre._ a ecrire aux 
| 


enfans, 


| Lorſqu'un enfant fait bien lire, il 

1 eſt temps de lui apprendre a Ecrire ; 

& pour cet effet on devroit lui en- 

| ſeigner, avant toutes choſes, a bien 

ll | tenir la plume , & il faudroit meme 

1 qu'il le ſur faire parfaitement avant que 
1 | de lui permettre de tracer aucun ca- 

1 61 ractere ſur le papier: car non ſeule- 

1 ment les enfans, mais toutes les perſon- 

| | | nes qui veulent bien faire une . ear ag 

| | 
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| devrotent jamais ſe trop hiter dela faire 
| | d'un ſeul coup, ni entreprendre de 
|| ſe perfectionner en meme temps dans 
les deux parties d'une choſe, $'il eſt 
ee de les apprendre ſẽparẽment. 
orſqu' un enfant a appris a bien tenir 

la plume, c'eſt-à- dire, comme je crois, 

| | 1 entre le pouce & le doigt deprès (1) 


Ki (1) M. Locke $'eſt aviſè fort heureuſement 
| | de nous envoyer un habile maitre a Ecrire, 
1 Jen ai conſulte quelques- uns, & ils m'ont 
| tous rẽpondu qu'ils enſeignoient a tenir la 
plume non entre le pouce & le doigt d'a- 
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ſeulement; mais ſur ce point, vous 
ferez bien de conſulter quelqu'habile 
maitre a Ecrire, ou une autre perſonne 
qui Ecrive bien & vite; lors, dis-je, 
qu'un enfant fait bien tenir ſa plume, 
il faudroit lui apprendre a bien dreſ- 
fer ſon papier, & comment il doit 
Placer ſon bras & tout le reſte du 
corps, par rapport à la ſituation du 
papier. Quand il eſt ſtyle a tout cela, 
le moyen de lui apprendre a Ecrire 
fans beaucoup de peine, c'eſt d'avoir 
une planche ou ſoient gravees les let- 
tres du caractere que vous aimez le 
mieux; mais ſouvenez- vous de faire 
faire la lettre un peu plus groſſe que 
celle dont il doit Ecrire ordinairement, 
car naturellement on s accoutume peu- 
a-peu a Ecrire d'un caractere plus 
menu que celui qu'on avoit d'abord 
appris à former, & jamais d'un plus 
gros caractere. Cette planche stant 
gravee, comme je viens de dire, il 


—— 
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pres ſeulement, mais entre le pouce & les 
deux deigts d'apres, Pai pourtart vu des 
gens qui, quo:qu'accoutumes a cette der- 
mere méthode, ont trouve 1 celle que 

ardie & plus 


preſcrit M. Locke, toit plus 
libre. | 
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en faut tirer, avec de Pencre rouge, 
pluſieurs exemplaires ſur des feuilles 
de bon papier à Ecrire , de ſorte que 
Fenfant n'ait aucune choſe a faire que 
de paſſer ſur ces lettres rouges une 
plume bien taillee, trempee dans de 
Fencre noire, Par ce moyen fa main 
ſera bientõt accoutumòe a former ces 
lettres, {1 d'abord on lui montre par 
où il doit commencer, & comment 
il doit former chaque lettre; & quand 
il ſaura bien faire cela, il faut qu'il 
commence a Ecrire ſur du beau pa- 
pier. Voila comment vous pouvez le 
drefler {ans peine a Ecrire en tel ca- 
ractere que vous voudrez, 


„ O LXIV. 


Un enfant de bonne maiſon doit appren- 
dre un peu à peinare. 


Lorſqu' un enfant écrit bien & vite , 
je crois qu'il ſeroit a propos non 
ſeulement qu'il continuit de $'exercer 
a Ecrire, mais qu'il gappliquit auſſi 
a la peinture qui, en pluſieurs occa- 
lions, eſt d'une grande utilits a un 
gentilhomme, & ſur-tout s'il voyage; 


car, par le moyen de la peinture, on 


* 

0 

' 
4 
3 


* 

5 
* 
* 
1 
1 
i 
4 

* 


DE EN PAN 8. 127 


peut ſouvent repreſenter en peu de 
traits aſſemblẽs avec art, ce qu'on ne 
ſauroit exprimer & rendre intelligi- 


ble par un aſſez long diſcours. Com- 


bien un voyageur ne voit- il pas de 
batimens , de machines & d' habits 
particuliers, dont il peut facilement 
conſerver & faire connoitre aux au- 
tres la figure, Sil a quelqu'adreſſe a 
peindre! Au lieu qu'en ſe contentant 
de reprẽſenter ces choſes par de ſim- 
ples paroles, il eſt a craindre qu'on 
n'en perde i'idee, ou du moins qu'on 
n'en conſerve que des images fort im- 
parfaites , par les plus exactes deſcrip- 
tions qu'on en pourra faire. Mon deſ- 
ſein n'eſt pourtant pas de vous per- 
ſuader de faire de votre fils un pein- 
tre parfait, car pour parvenir a une 
connoiſſance fort mediocre de cet art, 
il faut conſumer beaucoup plus de 
temps qu'il n'en reſte a un jeune 
homme de bonne maiſon , apres qu'il 
Seſt applique a ſes autres occupations 
plus importantes. Mais je crois qu'en 
peu de temps il pourra ſavoir autant 
de perſpective & de peinture qu'il 


lui en faut pour repreſenter paſſable- 


ment ſur le papier tout ce qu'il voit, 
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except les viſages, ſur-tout s'il a du 


genie pour ces choſes ; car, pour le 
dire en paſſant, lorſque le genie man- 


que à un enfant, à moins qu'il ne 
s'agiſſe de certaines choſes deſque!les 
il eſt abſolument neceſfaire qu'il ſoit 
inſtruit , il vaut mieux le laiſſer paſſer 


- doucement par- deſſus une choſe, que 
de le chagriner inuiilement pour Vobli- 


ger a la faire. C'eſt pour quoi en ceci 
comme en tout ce qui neit pas d'une 
abſolue nëceſſitéè, il faut Sen tenir 
in violablement ala regle qui ordonne 
de ne rien faire en depit de ſon genie (9, 
naht inviia Minerva, 


s. CLXV. 


De Part d'ecrire par abreviations, 


Il ya un art d'ecrire par abré via- 
tions qui, ace que j'ai oui dire (1), 


(*) Horat. de Arte Poet. | 

(r) Ceſt donc qu'on la laiſſè perdre, car 
eet art toit connu aux Romains; & Plutar- 
que nous apprend dans la vie de Caton d- 
tique, qu'on en attribuoit Vinvention a Cie 
cèron, qui ſous ſon conſulat voulant recueil- 
lir des diſcours qu'on devoit faire dans le 
ſenat, placa des cleres en divers endroits du 
ſenat, apres leur avoir enſeigne d faire cer- 


NM 


3 — 3 „„ ue” ww Fw 


I ** 1 


pb ES ENFAN 8, 139 


n'eſt connu qu' en Angleterre; & peut- 
etre Jugera-t-on qu'il mérite detre 
appris, tant pour Ecrire promptement 
ce qu'on ne voudroit pas oublier, que 
pour cacher ce qu'on ne ſouhaiteroit 
pas que tod le monde vit; car lorſ- 
qu'on a une fois appris cette eſpece 
de chifre, on peut aiſement le va- 
rier à (a Ne ar ſon uſage par- 
ticulier, & par | te caracteres plus 
abrẽgẽs le conformer aux choſes aux- 
quelles on a deſſein de le faire ſervir. 
La methode de M. Rich eſt la mieux 
imagince de toutes celles que j'ai en- 
core vues; cependant je crois que qui 
entendroit la grammaire & en conſi- 
dereroit bien les regles, pourroit 
perfectionner beaucoup cette ms- 
thode, la rendre plus facile & plus 
courte. Mais vous ne devez pas vous 
hater de faire apprendre a votre en- 
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taines notes & abreviations qui en peu de traits 
valbient & repreſentoient beaucoup de lettres, 
je me ſers de la traduction d Amyot ) onus7x 
ü pix go, 6 BoayeT. TUNG WoW yEAMML- 
Tay Sirauy tyora, Ceſt ce que Ciceron ap- 
pelle lui-meme 3x [5nptiar ſcribere , Ecrire 
parabr 'viations, Epiſt. XAAII. ad Atticum, 
Libr, XIII, 
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fant cet art d'Ecrire abreviations , 
il ſuffit de le lui enſeigner dans quel- 
qu'occaſion favorable qui ſe prẽſente 
d'elle- mème, apres qu'il ſera tout-à- 


fait habitué a Ecrire couramment, & 


d'un beau caractere; car des jeunes 
gens n'ont guere beſoin de ce ſecret, 
& il ne faudroit pas qu'ils en fiſſent 
uſage avant que de pouvoir ecrire 
partaitement bien, & qu'ils aient, 
comme on dit, la main rompue à 
Pecriture. 


3. CLX VI. 


Le frangois eft la premiere langue qu'on 
doit enſe gner a un enfant qui ſait 
parler ſa langue maternelle, 


Des que votre enfant ſaura parler 
anglois, il eſt temps (1) qu'il apprenne 
2 autre langue, & ſi je con- 
eille de commencer par le frangois, 
je ne ſerois contredit de perſonne. La 
raiſon de cela, c'eſt qu'on eſt accou- 
tumEalaveritable mEthode d'enſeigner 


— 


(1) Si Fenfant eſt Frangois, voyez dans 
la ej ace ce qu'il faut ſubſtituer a ce que dit 
ici AH. Locke. 


Ur 
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cette langue aux enfans, qui eſt de 
les faire toujours parler frangois , en 
converſation , ſans leur embarraſler 
Peſprit d'aucune regle de grammaire. 


On pourroit ſans peine montrer le 


latin a un enfant de la meme maniere, 
ſi ſon gouverneur ſe tenant toujours 
aupres de lui, ne lui parloit que latin, 
& Vobligeoit a lui repondre dans la 
meme langue. Mais parce que le fran- 
cois eſt une langue vivante , dont on 

{e ſert ſur-tout en parlant, votre en- 
fant devroit Vapprendre avant toute 


autre, afin que les organes de la voix, 


qui, dans cet age encore tendre 
peuvent ſe mouvoir, ſe plier en tous 
ſens, puiſſent etre dreſſes a bien for- 
mer les difterens {ons de cette langue; 
qu'ainſi votre enfant ſe faſſe une ha- 
bitude de bien prononcer le frangois, 
ce qui devient toujours plus diſſicile, 


plus il eſt differs, 
SL CLAVAI1L 
faut apres cela lui enſeigner le 


lat in. 


Lorſqu'il ſaura bien parler & bien 
lire en frangois, ( ce qui dans la me- 
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thode que nous venons de marquer, 
S'apprend ordinairement en un ou deux 
ans ) il devroit commencer dappren- 
dre le latin: & ici je ne puis aſſez 
m' ẽtonner que les peres ayant vu les 
ſuccès de la mẽthode qu'on emploie 
| our montrerle frangois aux enfans , 
|| il ne leur ſoit pas venu dans Veſprit 

| qu'on leur devroit apprendre le latin 

| de la meme maniere , c'eſt-a-dire , 
| en les faiſant parler latin, & en leur 


donnant a lire des livres latins, Il fau- 
droit ſeulement prendre garde que 
tandis qu'un enfant apprend ainſi des 
langues ẽtrangeres en les parlant tou- 
| jours avec (on gouverneur, & en ne 
liſant devant lui que des livres Ecrits ' 
| en ces ſortes de langues, il n'oubliat | 
pas a lire en anglois, inconvenient | 
que ſa mere ou quelqu'autre perſonne 
peut prẽvenir, en lui faiſant lire cha- 
que jour quelques endroits choiſis de 
Fecriture-ſainte, ou quelqu'autre livre 
anglois. 8 
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Abus qu'on commet en voulant faire 


apprendre le latin à toutes ſortes 
denfans. 


Je regarde le latin comme abſolu- 
ment neEceſlaire a un enfant de bonne 
maiſon , & la coutume, a qui rien 
ne peut rẽſiſter, en a ſi bien fait une 
partie de VEducation , qu'on le fait 
apprendre , a force de coups, a des 
enfans , qui des qu'ils ſont ſortis du 
college n'en font plus aucun uſage 
pendant tout le reſte de leur vie, ces 
pauvres malheureux employant ainſi 
avec beaucoup de deſagrement une 
bonne partie de leur temps le plus 

rẽcieux, à une Etude enticrement 
infructueuſe, Mais franchement, cette 
conduite eſt tout-a-fait abſurde : car 
n'eſt- ce pas une choſe bien ridicule 
qu'un pere diſſipe ſon argent, & con- 
ſume les plus beaux jours de ſon fils 
pour lui faire apprendre le langage 
des anciens romains , quoiqu'il le 


deſtine à une profeſſion, ol ne fai- 


ſant aucun uſage du latin, il ne man- 
que pas d'oublier bientot le peu qu il 
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a apportẽ du college, & cela d autant 
plus aiſẽ ment que de dix enfans à peine 
en voit on un qui n'ait de l'averſion 
pour cette langue, à cauſe des miuvais 
traitemens ou elle les expole? Pour- 
roit-on le croire, ſi nous nen voyons 


à tous momens des exemples parmi 


nous ? pourroit- on, dis je, ſe per- 
ſuader, qu'on torgat un enfant a ap- 
rendre les principes d'une langue dont 


1] n'aura jamais occaſion de le ſervir 


dans le genre de vie qu'on a reſolu 
de lui faire embraſſer, &. qu'on ne- 
gligeat durant tout ce temps. là de Jul 
apprendre a bien écrire, & a faire 
bien un compte, deux choſes tres- 


utiles en toute forte d' ẽtat, & ablolu- 
ment necellaires a la plupart des pro- 


feſſions ? Mais quoique ces choles , 


qui ſont d'un {i grand uſage dans les | 


metiers , dans le nEgoce , & dans les 


affaires de cette vie, ne s apprennent 
que ra ement ou jamais dans les Ecoles | 
ou l'on enſeigne le latin, cependant 
non ſeulement les perſonnes de qualits | 


y envoient leurs plus jeunes enfans, 


(1) quiils deſtinent au nẽgoce; mais 


- (z) En Agl.terre on peut négocier ſans! 
_dEroger z de forte qu'on y voit quelquefois 
les 
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les marchands eux-memes & les fer- 
miers, ne manquent pas d'y envoyer 
les leurs, quoiqu'ils n'atent ni le del. 
{ein ni les moyens d'en faire des hom- 
mes des lettres. Que ſi vous leur de- 
mandez pourquoi ils font cela, cette 
queſtion leur paroitra auſſi Etrange , 
que ſi vous leur demandiez , pour- 
quoi ils vont a Tegliſe. La coutume 
tient lieu de raiſon: & elle a ſi bien 
conſacrẽ cette meEthode dans Veſprit 
de ceux qui la croient raiſonnable , 
qu'ils Yobſervent avec une eſpece de 
religion, comme ſi leurs enfans ne 
pouvoient qu'a peine avoir une Edu- 
cation orthodoxe , a moins qu'ils n'aps 
prennent la grammaire de L:/zus, 


s. CLXIX. 
Moyen facile d apprendre le latin aun 
enfans. 


Mais que le latin ſoit néceſſaire - 
certains enfans, & qu'on le croĩe nE- 
ceſſaire a d'autres auxquels il neſt 


le cadet d'une famille noble, devenir comte 
ou baron par la mort de ſon aine, apres 
avoir donné pluſieurs années au nẽgoce. 
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dCaucune util:te , il eſt certain que la 
methode dont on ſe ſert ordinairement 
dans les écoles pour Fenſeigner, eſt 
telle, qu'apres Vavoir examin&e, je 
ne ſaurois me rE{oudre a en conſeiller 
la pratique. Les raiſons qu'on peut 
* contre cette mẽthode ſont 
1 claires & ſi preſſantes, que plu- 
fieurs perſonnes de bon- ſens, en 
"_—_ EtE frappẽes, ont effectivement 
abandonne la route ordinaire , ce 
qui ne leur a pas mal rEuſh , quoique 
la mẽthode qu' ils ont employee, ne 
fut pas tout- à fait la meme que celle 
qui me paroit la plus facile de toutes, 
& qui, pour le dire en peu de mots, 
conſiſte à enſeigner le latin aux en- 
fans de la meme maniere qu'ils appren- 
nent Panglois, ſans les embarraſſer de 
regles ni de grammaire : car ſi vous 
y prenez garde, lorſqu' un enfant vient 
au monde, le latin ne lui eſt pas plus 
Etranger que Vanglois : & cependant 
11 apprend Panglois ſans maitre , ſans 
regles & ſans grammaire, Il appren- 
droit ſans doute le latin de la meme 
maniere, comme fit Ciceron, (1) s'il 
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(1) C'eſt ainſi que Montaigne apprit le latin 
comme il le raconte lui-mème aſlez au long 
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avoit toujours aupres de lui une per- 
ſonne qui lui parlat cette langue. Et 
après qu'on a vu ſi ſouvent parmi nous 
qu'une femme frangoiſe enſeigne a 
une jeune fille a parler & a lire par- 
faitement en frangois, dans un ou deux 
ans, ſans les ſecours d' aucune regle de 
grammaire, & ſans faire autre choſe 
que lui parler cette langue, je ne puis 
aſſeʒ m'Etonner que les gens de qua- 
litE aient négligé de le ſervir de cette 
methode pour leurs gargons, comme 
ils les croyolent d'un eſprit plus 
peſant & plus borne que leurs filles. 


— 


1 


dans ſes Eſſais (Liv. I, ch. V) & avec tel 
ſucces qu'il avoir plus de ſix ans avant qu'tf 
entendiſt non plus de fiangois ou de perigors 
din, que darabeſque; & ſans art, ſans livre , 


ſans gramma ire ou precepte , fans fouct & ſans 


larmes, Javois appris du la in, ajoute-t-il, 
tout auſſi pur que mon maiſtre deccle le ſavoit, 
car je ne le pouvois avoir m«ſle ni altete. 
Environ U age de ſept ou huit ans, dit- 
il dans le mème chapitte, je me dtrobois 
de tout autre plaiſir pour lire des fables de la 
Metamorphoſe d'Ovide, d'autant que cette 
langue (toit la mienne maternelle, 
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Si donc vous pouvez trouver une 
perſonne qui ela bien parler latin, 
& qui veuille ſe tenir toujours au- 
pres de votre fils, lui parler & le 
faire parler reglement cette langue, 
ce ſeroit là le moyen le plus naturel 
& le plus aiſé de la lui enſeigner; 
moyen d'autant plus eſtimable, a mon 
ſens, qu'outre qu'un precepteur ap- 


8 à votre enfant ſans le 


attre ou le quereller, une langue 


pour laquelle on envoie les enfans 


dans une Ecole ou ils ſont ſujets au 
fouet durant Veſpace de fix ou ſept 
ans, il pourra | oy le meme temps 
non ſeulement lui former les mœurs & 
le jugement, mais encore Vinſtruire en 
pluſieurs ſciences, comme eſt une 
bonne partie de la geographie, de 
Paſtronomie , de la chronologie, de 
anatomie, auxquelles on peut ajouter 
quelques morceaux de Lhiſtoire, & 
la connoiſſance de toutes les autres 
choſes, qui tombent ſous les ſens, & 
quon peut apprendre ſans preſque 
d'autre ſecours que celui de la mémoire. 
Et dans le fond, a ſuivre la veritable 
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route dans nos Etudes , c'eſt par-la 
que nous devrions commencer, ce 
font la les choſes qui devroient ſervir 
de fondemens a toutes nos connoiſ- 
fances, & non pas des notions abſtraites 
de logique, & de metaphyſique qui 
font plus propres a amuler Teſprit 
qu'a le former, lorſqu'il commencea 
s'appliquer a la recherche de la verite, 
Car apres que les jeunes gens le font 
rempli la tete , pendant un certain 
temps, de ces ſortes de ſpeculations 
abſtraites, ſans en retirer le fruit qu'ils 
en eſpẽroient, ils font portès a conce- 
voir une chẽtive ide de la ſcience; ou 
bien d'eux-mèmes, ils ſont tentés de 
renoncer a l'ẽtude, & dabandonner 
tous leurs livres, comme n'ttant 
pleins que d'un vain fatras de paroles 
Enigmatiques qui ne ſignifient rien: 
ou du moins de conclure que, sil y 
a dans ces livres quelque choſe de 
ſolide, ils n'ont pas affez d'eſprit pour 
le comprendre. Qu'ainſi ne ſoit, je 
pourrois peut-etre vous le confirmer 
par ma propre experience. Entre les 
choſes qu'un jeune home doit appren- 


dre felon la méthode que je viens 


de dire, pendant que d'autres enfans 
G ijj 
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de ſon age font uniquement appliques 
au latin, & à ce qui ne concerne 
que le langage, je pourrois mettre 
la geometrie, car fat connu un jeune 
gentilhomme, Eleve en partie de cette 
maniere, qui, avant Vage de treize 
ans, pouvoit demontrer pluſieurs pro- 
poſitions d Euclide. 
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Mais fi vous ne pouvez point trou- 
ver de prẽcepteur qui parle bien latin, 
& qui Etant capable d*enſeignera votre 
fils toutes les ſciences , veuille le 
faire ſelon la mEthode que je viens 
d'indiquer, celle qui en approche le 
plus, eſt la meilleure qu'on puiſſe 
employer pour bien inſtruire votre 
fils, & voici a quoi elle ſe réduit. 
Prenez quelque livre aiſé & agreable, 
comme vous diriez les fables d Eſope; 
& apres avoir Ecrit une ligne d'une 
de ces fables , traduites en anglois 
auſſi litteralement qu'il eſt poſſible, 
avec les mots latins Ecrits dans une 
autre ligne, prẽciſẽment ſur les mots 
anglois auxquels ils rEpondent , faites- 
lui lire & relire ces deux lignes cha- 
que jour juſqu'à ce qu'il entende par- 
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faitement bien les mots latins, faites 

Tui lire apres cela une nouvelle fable 
N felon la meme mẽthode, juſqu'à ce 
2 Fentende auſſi parfaitement bien, 
ns pourtant negliger ce qu'il a deja 
appris exactement, mais le lui faiſant 
rẽpẽter quelquefois , afin qu'il ne 
Foublie pas. Etlorſqu'il vient a Ecrire, 
| Fdonnez-lui ces fables a copier; par 
od non ſeulement il exercera ſa main, 
mais il avancera dans la connoiſſance 
de la langue latine. Comme cette mẽ- 
thode d' enſeigner le latin à un enfant, 
eſt plus imparfaĩte que celle qui conſiſte 
Ale lui enſeigner par Puſage, en lui par- 
tant ſimplement cette langue, il eſtbon 
que d'abord votre enfant apprenne bien 
ar cœur les conjugaiſons des verbes , 
& enſuite les declinaiſons des noms & 
dies pronoms, car cela pourra ſervir a 
lui faire connoitre le genie, & le tour 
de la langue latine, ou la ſignifica- 
tion des verbes & des noms variẽs, 
non pas comme (1) dans les langues 
modernes, par des particules qui les 
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(1) M. Locke a jugè, ſans y penſer, des au- 
wes langues par la ſienne. Il eſt vrai qu'en- 
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Precedent, mais par le moyen de la 
differente terminaiſon des dernieres 
ſyllabes. Votre enfant na pas beſoin, 
à mon avis, d'apprendre autre choſe 
de la grammaire latine , juſqu'à ce 
qu'il puiſſe lire de lui- meme ( la gram- 
maire de Sanctius, avec les notes de 
Scioppius, & de Perigonius. | 
Une autre choſe qui, je penſe , mE- 
rite bien d etre obſervee lorſqu'on inſ- 


—_— 


anglois différentes perſonnes des verbes 
n'ont en chaque temps que peu de termi- 
naiſons differentes, Mais il wen eſt pas de 
meme des langues frangoiſe, italienne , eſ- 
pagnole, &c.; car dans les verbes de ces 
langues, les diverſes perſonnes des temps 
ſont preſque toujours gg -ake par des 
terminaiſons differentes: en frangois, 7at, 
tu as, il a, nous avons, vous avez, ils ont; 
en italien, io amo, tu ami, egli ama, noi 
gmiamo, voi amate, coloro amano; & en 
eſpagnol, hablo , hablas, habla ;, hablamos, 
hablais, hablan, Tai oui dire que c'eſt la 
meme choſe en allemand. | 
La remarque de M. Locke eſt abſolument 
veritable a Vegard des noms qui dans nos 
langnes modernes n'ont pas leurs cas diſtin- 
ues par diftcrentes terminaiſons comme dans 
es langues grecque & latine. 
(*) Intitulte Franciſci Sanctii Minerva, 
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truit des enfans , c'eſt que s'ils vien- 
nent a Etre arretes” par quelque diffi- 
culté, il ne faut pas les embarraſler 
davantage en exigeant qu'ils Sen tirent 
d'cux-memes; en leur demandant, par 
exemple, quel eſt le nominatif de la 
phraſe qu'ils doivent conſtruire, ou ce 
que veut dire auſero, que leur en faire 
conclure ce que ſignifie abſtulere , &c. 
lorſqu'ils ne peuvent pas repondre 
promptement aces ſortes de queſtions. 
On ne fait par- là que perdre du temps: 
a les diſtraire , car lorſqu'ils ont Veſ- 
prit attentifa ce qu'ils font, on doit 
les tenir en bonne humeur , & leur 
rendre les choſes auſſi aiſẽes & auſſi 
agreables qu'il eſt poſſible. C'eſt pour 
quoi, s'ils font arretes par quelque dit- 
ficultse , & qu'ils atent envie de paſſer 
outre, aidez-Jes promptement a la 
furmonter ſans les meſurer ou les que- 
reller , vous reſſouvenant qu'en cette 
occaſion des manieres rudes & {Everes 
ne viennent que d'orgueil, ou d'un 
eſprit chagrin dans le maitre qui at- 
tend que de ſimples enfans compren- 
nent d'abord les choſes auſſi- bien que 
jui; au lieu de conſiderer qu'il eſt de 
fon devoir de leur donner - bonnes 
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habitudes, & non pas de leur incuł- 
* des regles qui ſont de peu d' u- 
age pour la conduite de notre vie, 
ou du moins tout-a-fait inutiles a des 
enfans qui ne les ont pas plutot enten- 
dues qu'ils les oublient. J'avoue que 
dans les ſciences deſtinẽes a exercer 
leur raiſon , cette mẽthode peut 
etre varice quelquefois , & qu'il eſt 
bon de leur propoſer des difficultes 
de temps en temps, afin d'exciter leur 
attention, & d'accoutumer leur eſ- 
5 à faire uſage de ſes propres 

rces & de ſa ſagacite en fait de rai- 
ſonnement. Avec tout cela je ne crois 
point qu'il ſoit nẽceſſaire de mettre 
des enfans a cette Epreuve , quand 
ils font fort jeunes, ou qu'ils com- 
mencent d'apprendre telle ſcience: 
que ce ſoit; car alors tout eſt difh- 
eile par ſoi-meme , & le grand art 
dun maitre conſiſte a leur rendre 
les choſes auſh aiſces qu'il peut, Du 
Teſte on n'a jamais moins d'occa- 
fton de les embarraſſer que lorſquꝰon 
leur enſeigne des langues. Car com- 
me les langues s apprennent par uſage 
& par mẽmoire, on ne les parle par- 


faitement bien qu'après avoir entic= 
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rement oublic les regles de la gram- 
maire. Je conviens pourtant que quel- 
quefois la grammaire d'une langue 
doit Etre ẽtudiẽe avec beaucoup de 
ſoin , mais c'eſt ſeulement par un 
homme fait qui veut entendre cette 
langue en critique, ce qui nappar- 
tient qu'a un ſavant de profeſſion. 
Car pour un gentilhomme, Sil doit 
Etudier quelque langue, tout le monde: 
conviendra , je penſe, que c'eſt celle 
de ſon pays qu'il doit Etudier , afin 
de pouvoir entendre, avec la derniere 
exactitude, un lingage dont il a in- 
ceſſamment beſoin. | 
Voici encore une autre raiſon pour” 
taquelleles maitres , au lieu de faire de: 
nouvelles difficulties a leurs Ecolers, 
devroient leur applanir le chemin, & 
les aider au plutot a paſſer plus avant, 
des qu'ils voient que quelque choſe: 
les arrete,, & qu'ils ne ſauroient mar- 
cher d'eux-memes. Leſprit des enfans: 
eſt foible, & d'une capacitẽ 11 bornee ,. 
que pour Pordinaire ils ne peuvent. 
recevoir qu'une ſeule penſce a la fois. 
Tout ce qu'un enfant a dans la tere ,. 
Poccupe alors tout entier, principa— 


lement ſi ce ſont des penſcesauxquelles 
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1] eſt entraine par quelque paſſion. 
Ainſi lorſqu'un maitre fait legon à 
ſes Ecoliers, il devroit trouver moyen 
de leur fixer Veſprit aux choſes qu'il 
leur enſeigne, & les dẽtourner adroi- 
tement de toute autre penſẽe, afin que 
ce qu'il veut leur mettre dans la 
tete, puiſſe y entrer plus aiſẽment, 
& èétre regu avec attention, ſans 
quoi il Gon tout auſſi-tõt. Le 
tempErament des enfans leur rend 
Feſprit diſtrait & volage. Ils ne ſont 
arrètés que par la nouveauté. Ils ſe 
paſſionnent d'abord pour tout ce qui 
ſe preſente a eux pour la premiere fois, 
& en auſſi peu de temps ils s'en dé- 
goutent Une meme choſe ne leur 
plait pas longtemps; de forte que 
preſque tout leur plaiſir conſiſte dans 
le changement & dans la variẽté. La 
diſpoſition contraire eſt directement 
oppoſece a l'ẽtat naturel de leur eſprit 
qui voltige ſans ceſſe de penſẽe en pen- 
{ce. Soit que cela vienne du tempé- 


rament de leur cerveau, ou de la vi- 


vacite & de PFinſtabilite des eſprits 
animaux, ſur leſquels lame n'a, pas 
encore acquis un empire abſolu , il eſt 
viſible que les enfans ont de la peine à 
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tenir leur eſprit attachẽ a quoi que 
ce ſoit, Une longue attention eſt une 
des plus rudes tiches qu'on puiſſe leur 
impoſer; & par conſẽquent qui veut 
les engager a Sappliquer , devroit ta- 
cherdeleur rendre ce qu'il leur pro- 
Poſe, auſſi agreable qu'il eſt poſſible, 
du moins il devroit prendre ſoin de ne 
Faccompagner d'aucune idée cho- 
quante , ou capable de leur inſpirer de 
la frayeur. Si les enfans ne vont faire 
legon avec une eſpece de gout & de 
plaiſir,, ce n'eſt pas merveille qu'a tout 
moment leurs penſẽes $'eloignent de 
ce qui leur dẽplaĩt, pour chercher a ſe 
rEpandre ſur = objets plus agreables, 
apres leſquels ils courront infaillible- 
ment. 

Je ſais qu'ordinairement les prẽcep- 
teurs ont recours aux chatimens & 
aux cenſures, pour engager leurs Eco- 
liers a Etre attentifs , & pour fixer 
leur eſprit a ce quils leur enſeignent 
des qu'ils les ſurprennent dans la 
moindre diſtraction. Mais cette mE- 
thode ne peut que produire un effet 
tout contraire. Car des coups ou des 
paroles paſſionnées de la part d'un 
prẽcepteur, rempliſſent auſli-tot d'E- 
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pouvante eſprit de Vecolier , à tel 
point qu'il n'eſt ſuſceptible d aucune 


autre impreſſion. Et il n'y a, je crols , 


erſonne, qui , en liſant cect, ne pui 

e reſſouvenir de l'effet qu'un tel trai- 
tement a produit en lui; comment par 
des paroles emportees ou imperieuſes 
fon pere, ſa mere ou ſon precepteu 
lui ont trouble Teſprit a tel point, 
_ durant un certain temps il ne 
avoit preſque ce qu'on lui diſoit 
ni ce qu'il diſoit lui-meme, perdant 
tout d'un coup Videe du ſujet quiVoc- 
cupoit alors, & devenant tout-a-fait 
incapable de donner ſon attention à 
quel qu' autre choſe. 

A la vérité il faut que les parens 
& les prẽcepteurs inſpirent aux enfans, 


qui ſont ſous leur direction, une crainte 


reſpeQueuſe , qui ſoit le fondement 
de Fautorits qu'ils doivent prendre 
ſur eux: c'eſt par-la quiils doivent les 
gouverner. Mais apres avoir pris cet 
aſcendant, ils devroient s'en ſervir 
avec beaucoup de moderation, & ne 
Pas ſe rendre {i redoutables à ces foi- 
bles creatures qu'elles ne puiſſent les 
voir fans pair. Un gouvernement ſé- 


vere {era peut- etre moins penible 
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pour le maitre, mais il ſera de fort 
peu d'uſage a Vecolier, Des enfans 
ne ſauroient apprendre quoi que ce 
foit , tandis qu'ils ſont troubles par 
quelque paſſion & ſur-tout par la 
crainte, qui fait plus d impreſſion qu au- 
cune autre fur leurs eſprits encore 
foibles & dElicats. Ayez donc ſoin de 
leur maintenirVeſprit dans un doux cal- 
me, ſi vous voulez qu'ils profitent de 
vos inſtructions. Il eſt auſſi impoſſible 
de graver des caracteres reguliers 
dans une ame agitce de frayeur que 
de bien Ecrire ſur un papier tremblant. 
Le grand art d'un maitre conſiſte à 
rendre Veſprit de fon Ecolier atten- 
tif. Ce point une fois gagne , il eſt 
aſſurẽ d'avancer autant que la capa- 
Cite de celui qu'il enſeigne peut le per- 


mettre: & ſans cela il a beau ſe tour- 


menter , toute ſa peine ne produira que 
tres-peu , ou point du tout de fruit. 
Pour en venir la, il devroit faire com- 
prendre a fon diſciple (autant qu'il 
eſt poſlible ) Yutilite de ce qu'il en- 
ſeigne, & lui faire voir par ce qu'il 
a déjà appris, qu'il peut faire quel- 
que choſe qui lui donne un avan> 


tage reel ſur ceux qui Tignorent. II 
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faudroit , outre cela, qu'il accompa- 
gnit toutes ſes inſtructions de beau- 
coup de douceur, & que par une cer- 
taine tendreſſe qui Eclatat dans toute 
fa conduite , il lui fit ſentir qu'il l'aime 
ſincerement , qu'il n'a autre choſe en 
vue que ſon bien; car Ceſt par laſeule-- 
| ment que Venfant de ſon cote concevra Þ| 
de l'amour pour fon maitre, & ſera T 
ports a Ecouter ſes legons & à gouter | * 
| ce qu'il lui enſeigne. - BY 
| Le ſeul vice qui merite un traite- 4 f 
i ment ſEvere, ceſtVopinittrets, Pour J. 
| | les autres fautes il * en corriger © 
il | tes enfans par la douceur : & ſans | 
| doute rien neſt plus propre à faire im- Þ 
| | preſſion ſur un eſprit bien intentionnE {1 
| que des paroles affables & encoura- 
geantes, qui meme preEviendront en | 
| grande partie cette obſtination qu'un 
traitement rude & imperieux produit 
fouvent ſur des ames bien faites & gẽ- 
nEreuſes, Il eſt vrai que Vobſtination 
& la negligence volontaires doivent 
etre rEprimees a quelque prix que ce 
foit , meme a force de coups, fi l'on 
. 5 \ | 
nen peut venir a bout autrement, | 
Mais je ſuis fort ports & croire que | 85 
Fopiniltrets de Yecolier eſt ſouvent 
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un effet de la mauvaiſe humeur du 
maitre , & que la plupart des enfans 
auroient rarement merite d'etre bat- 
tus, ſi une ſeEverite mal-entendue ne 
les eut rendus mEchans , & ne leur eut 
inſpire de Vaverſion pour leur maitre 
& pour tout ce qui vient de fa part. 
s enfans ſont naturellement im- 
prudens , oublieux , inconſtans & vo- 
lages ; c'eſtpour quoi, lorſqu'on ne re- 
marque pas qu'ils tombent volontai- 
rement dans ces ſortes de défauts, il 
faut leur en parler avec douceur, & 
les engager peu-à- peu, & avec le 
temps, a s' en corriger. Si chaque mẽ- 
riſe de cette eſpece qu ils viendront 
à commettre, leur attire des cenſures 
aigres & des reproches pleins d' em- 
portemens, ils Rove ſi ſouvent ex- 
poles a cette bourraſque, que le 
maitre deviendra un ſujet continuel 
de terreur & d'inquiẽtude a ſes diſ- 
ciples, ce qui ſeul ſuffit pour empè- 
cher qu'ils ne profitent de ſes legons, 
& pour rompre toutes ſes meſures. 
h eſt donc a propos que empire 
qu'il a pris fur eux ſoit ſi fort tempere 
par des tEmoignages conſtans de ten- 


dreſſe & de bonne volonte , que Vat 
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fection quiils concevront pour lui les 
anime a faire leur devoir, & leur 
faſſe trouver de la ſatisfaction a exẽcuter 
ſes ordres. Par ce moyen ils appro- 
cheront de leur prẽcepteur avec plaiſir 
ils T' couteront comme un ami qu? 
les cherit , & qui fe donne de la peine 
pour leur bien; & pendant tout Ie 
temps qu'ils ſeront avec lui, ils auront 
par cela meme Veſprit libre & aiſẽ, 
qui eſt Vunique diſpoſition od leur 
ame eſt capable de recevoir de nou- 
velles inſtructions, de gotiter & de 
retenir ce qu'on Jut propoſe , fans 
quoi ou tout ce qu'ils font avec leur 
maitre n'eſt que de la peine perdue, 
qu'un travail frivole, qui produit 
bien de Vinquictude & très- peu de 
profit. 


S. CLXXIL 


Mais pour revenir a notre mèthode 
d'enſeigner le latin apres que votre 
enfant aura acquis une connoiſlance 
mediocre de cette langue en lifant du 
latin entrelace avec de Vanglois , 
comme nous venons de Fexpliquer , 
on peut commencer à lut mettre 
entre les mains quelqu autre livre latin 
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d'un ſtyle aiſe comme Juſtin ou (1) 
Eutrope ; & pour faire qu'il le liſe 
avec moins de degoiit, & qu'il Ven- 
tende plus aiſẽment, vous pouvez 
Faider , $'il le ſouhaite , par le moyen 
dune traduction angloiſe; & ici per- 


ſonne ne doit s ẽpOuvanter de Tob- 


ction qu'on pourroit faire, c'eſt que 
Fuivant cette mEthode un enfant n'ap- 
prendra le latin que par routine, puiſ- 
qu'a bien examiner cette objection, 
il paroit que bien-loin d tre con- 
traire à cette mEthode, elle ſert à en 
faire voir la ſolidite : car ce n'eſt que 
ar routine qu'on doit apprendre les 
angues ; & ſi un homme ne parle pas 


parfaitement latin, ou frangois, ou 


anglois, &c. par routine, en ſorte 
8 avoir penſe a ce qu'il veut 

ire, il attrape auſli-tot , ſans Je ſe- 
cours d'aucune regle de grammaire , 
les expreſſions propres & les tours 
particuliers de cette langue, on ne 
ſauroit dire d'un tel homme qu'il la 
parle bien, & qu'il y ſoit tout - à-fait 


(1) Il faut fans doute commencer 
Eutrope, qui eſt beaucoup plus aiſè que Juſtin, 
& pour le ſtyle, & pour la matiere. 
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habile; & je voudrois bien que quel- 
qu'un me nommat une langue qu'on 

üt apprendre ou parler comme il 
B. par de ſimples regles de gram- 
maire. Les langues n'ont pas ẽtè faites 
par regle ou par art, mais par acci- 
dent & par le commun uſage du 


peuple. Ainſi qui les veut bien par- 


ler, n'a point d' autre regle a ſuivre 

ue l'uſage; & rien ne peut lui ſervir 
þ cou cette rencontre que ſa mémoire 
& une habitude de parler comme 


ceux qui ſont en rẽputation de parler 


purement, ce qui, exprime en dau- 
tres termes, ne ſignifie autre choſe 
que parler par routine. 


„ Gir 


De quel uſage eſt la grammaire; quand 


on derroit Petudier. 


Quoi, me dira-t- on, peut-etre ici 
la grammaire n'eſt-elle donc de nul F 
uſage ! Ceux qui ont fait tant d'ob- 
ſervations fur les langues, qui ont 


ris tant de peine pour les réduire 
a certaines regles, qui ont tant Ecrit 
ſur les dẽclinaiſons & les conjugaiſons, 
ſur les concordances & la ſyntaxe, ont- 
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ils perdu leur peine? Et a t-on lu & 
appris leurs ouvrages inutilement? Je 
ne dis pas cela: la grammaire a auſſi 
| fes uſages. Mais je crois Etre en droit 
de dire qu on en fait une plus grande 


b affaire qu'il reſt beſoin & un ſujet 


3 — 


ici 
ul 
b- | 
Int 
ire 


ns, 


"Nt 


| Cembarras pour ceux à qui I'Etude 
de la grammaire n'appartient point 
du tout: Jentends les enfans de Vage 
de ceux qu'on embarraſſe commune- 


ment de cette Etude dans les Ecoles 


publiq ues. 


Il eſt de la derniere deidenca qu'il 
ſuffit pour les entretiens ordinaires & 
pour les affaires communes de la vie 
de n'apprendre les langues que par 
uſage. On voit meme que par ce 
ſeul moyen les dames, & tous ceux 
qui ont paſſé leur temps avec des 
| gens omg & bien Eleves , parvien- 
nent ſans Etude & ſans aucune con- 
noiſſance de la grammaire a parler 
la langue de leur pays avec beaucoup 

Elégance & de politeſſe. Combien 
n'y a-t-il pas de dames, qui, fans 
ſavoir ce que Ceſt que temps, par- 
ticipe, adverbe & prepoſition, S expri- 
ment en termes auſſi propres & d'une 
maniere auſſi correcte, je ne dirai 
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— qu' aucun maitre d' ẽcole, car ce 
roit leur faire un fort mauvais com- 
pliment, mais que la plupart des gen- 
tilhommes qui ont ẽtudié ſelon la 
methode Etablie dans les colleges ! 
Vous voyez par-la qu'en A* cas 
on peut fort bien ſe paſſer de gram- 
maire. La queſtion eſt donc de ſavoir 
à qui & quand elle doit tre enſeignee. 
Sur quoi je remarquerai run pre- 
mier lieu il y a des perſonnes qui 
apprennent les langues pour le com- 
merce de la vie, & pour s entre- com- 
muniquer leurs * dans des en- 
tretiens ordinaires, ſans pretendre en 
faire aucun autre uſage. Dans ce 
deſſein, la mẽthode originale 4 
prendre les langues par la converſa- 
tion, non ſeulement ſuffit , mais doit 
etre preteree à toute autre, comme la 
plus prompte & la plus naturelle : 
on peut donc dire qu'a cet Egard la 
grammaire n'eſt pas nEceſlaire. Ceſt 
de quoi ſeront forces de convenir 
pluſieurs de mes lecteurs qui enten- 
dent ce que je dis ici, & qui con- 
verſant avec d'autres fungois (1), les 


(70 Tai été oblige de mettre ici à la place 


des anglois dont parloit Vauteur, les frangois 
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entendent fort bien ſans avoir jamais 
appris la grammaire frangoiſe 3 & 
ceſt, je crois, le cas ou ſe trouve 
: fans comparaiſon la plus grande partie 
des hommes dans les diferentes par- 
ties du monde, parmi leſquels je ne 
ais $il y en a un ſeul qui ait appris 
ſa langue maternelle par regles. 

II y a d'autres perſonnes qui font 
la plupart de leurs affaires dans ce 
monde par le ſecours de leur langue 
& de leur plume; & a de telles gens 
il eſt convenable, pour ne pas dire 
neceſſaire, de parler proprement & 
correctement, afin de faire entrer 
leurs penſces dans l'eſprit des autres 
hommes avec plus de facilité, & de 
telle ſorte qu'elles y faſſent plus d' im- 
preſſion; & à cet ẽgard on ne juge pas 
qu'il ſoit indifferent , de quelque ma- 
niere qu'un gentilhomme s' exprime, 
pourvu qu'il ſe faſſe entendre. Il faut 


2 


— — 
—— * 


dont on peut fort bien dire la meme choſe, 
quoiqu'en France on s app ique avec un ſoin 
tout particulier a polir & à enrichir la lan- 
gue, ce qui eſt aflez neglige en Angleterre , 

sil en faut croire M. Locke, qui le dit ex- 
preſſẽment dans la ſuite. 
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donc qu'entrautres moyens propres à 
le perfectionner dans Fart de parler, 
il Etudie la grammaire; mais ce doit 
etre celle de ſa propre langue, dont 
il ſe ſert conſtamment, afin qu'il puiſſe 
entendre toutes les fineſſes de la lan- 
gue de ſon pays, & la parler. exacte- 
ment, ſans Door les oreilles de ceux 
avec qui il s'entretient, par des ſolé- 
ciſmes & des irrẽgularitẽs choquantes. 
C'eſt, dis- je, dans cette vue que la 
grammaire eſt nẽceſſaire aux hommes, 
mais c'eſt ſeulement celle de leur lan- 
gue maternelle, & qui meme n'eſt 
nẽceſſaire qu'a ceux qui veulent pren- g. 
dre la peine de cultiver leur langue, er 
& de perfectionner leur ſtyle. Je laiſſe gr 
à juger ſi ce n'eſt point là ce que tout ap 
gentilhomme devroit faire, puiſqu'on] ca 
regarde comme une choſe fort mal-F ni 
{cante a une perſonne de ce rang de ob 
ne pouvoir parler correctement & en do! 
termes propres, & que pour Vordi-E ron 
naire un gentilhomme ſujet a ce dé. infe 
faut paſſe dans le monde pour avoir ner 


EtE mal Eleve, & avoir frequente des nes 
compagnies fort au- deſſous de ſa con- Etre 
dition. Si cela eſt ainſi, comme je le en 1 
ſuppoſe, il y a lieu de $'Etonner qu en 1 


4 ngleterre 
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Angleterre on force ces jeunes gens 


de bonne maiſon a apprendre la gram- 


maire, des langues mortes, & qu'on 
ne leur parle jamais de la grammaire 
de leur langue maternelle. Ils ſont ſi 
Eloignes d'en apprendre les regles, 
quils ne ſavent pas meme quil y ait 


une grammaire angloiſe. On ne leur 


dit jamais que leur langue merite qu'ils 
Sappliquent a la cultiver , quoiqu'ils 
en alent beſoin tous les jours, & 
que Von juge d' eux en bien ou en 
mal dans la ſuite de leur vie, par la ma- 
niere dont ils la parlent poliment ou 


groſſiẽrement. Cependant on leur fait 


employer bien du temps a Etudier la 
grammaire de certaines langues dont 
apparemment ils n'auront jamais oc- 
cation de ſe ſervir ni pour parler, 
ni pour Ecrirez ou Sils s'y trouvent 
obliges par accident, on leur par- 
donnera aiſẽment les fautes qu'ils pour- 
ront commettre. Un Chinois qui ſeroit 
informé de cette mEthode, s'imagi- 
neroit ſans doute que tous nos jeu- 
nes gentilhommes ſont deſtines à 
etre profeſſeurs en langues mortes ou 
en langues Etrangeres , & non a mE- 
Tome II. H 
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nager des affaires publiques & parti- 
culieres dans leur propre langue. 

Il y a une troiſieme ſorte d' hommes 
qui $Sappliquent a deux ou trois lan- 
gues mortes, & auxquelles on donne 
communẽ ment le titre de langues ſa- 
vantes, qui en font leur Etude, & ſe 
piquent d'en avoir une grande con- 
noiſſance. Sans doute tous ceux qui 
fe propoſent d apprendre quelque lan- 
gue dans cette vue, & qui veulent 
en pẽnẽtrer toutes les delicateſſes en 
vrais critiques , doivent Etudier exac- 
tement la grammaire de cette langue. 
Je lerois fache qu'on prit ici mes pa- 
roles à contre-ſens , comme {1 je pre- 
tendois mẽpriſer le grec & le latin. Je 
conviens que ces langues ſont excel- 
lentes & d'un grand uſage, & qu'en 


Europe un homme qui les ignore, ne 


peut Etre mis au rang des favans 
mais toute la connoiſſance qu'un gen- 
tilhomme pretend ordinairement re- 
cueillir pour ſon uſage des livres grecs 
& latins , je m'imagine qu'il peut Vac- 

uerir ſans une Etude grammaticale 
5 ces langues; de ſorte que la ſim- 
ple lecture de ces livres ſuffira à les 
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lui faire entendre autant qu'il en a be- 
ſoin. Il pourra enſuite dẽterminer lui- 
meme combien il lui importe d'ap- 
prendre plus particulicrement la gram- 
maire & les deélicateſſes de Pune de 
ces langues, sil vient a s'engager dans 
la recherche de quelque matiere qui 
exige cette connoiflance plus exacte 
& Ceſt ce qui me conduit a la ſe- 
conde partie de notre queſtion, qui 
eſt en quel temps on devroit enſeigner 
la grammaire , à quoi il eſt aĩſé de ſa- 
tisfaire, en diſant ſur les fondemens 
dẽjà poſes, que ſi la grammaire d'une 
langue doit étre enſeignée, ce doit 
etre une perſonne qui ſache deja par- 
ler cette langue, car autrement je 
ne vois pas qu'il puiſſe l'apprendre. 
Cela paroit du moins Evident par la 
pratique des anciens peuples qui ont 
Et6 les plus ſages & les plus ſavans, 
puiſque chez eux une partie de Fedu- 
cation conliſtoit a cultiver leur propre 
langue, & non pas des langues Etran= 
geres. Les grecs traitoient de bai bares 
toutes les autres nations du monde, 
& mæpriſoient leurs langues; & quoi- 
que le ſavoir des grecs ait EtE en crẽ- 
dit chez les romains vers les derniers 
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temps de leur republique , c'etoit 
pourtant a Vetude de la langue latine 
que s'appliquoit la jeuneſſe romaine, 
Comme ils devolent faire uſage de 
leurlangue maternelle, c'eſt dans cette 
langue qu'on avoit ſoin de les inſtruite 
& de les exercer. - 
Mais pour dẽterminer d'une maniere 
plus preciſe le vrai temps d'appren- 
dre la grammaire, je ne vols pas par 
quelle bonne raiſon elle devroit faire 
VEtude de qui que ce ſoit, ſi ce n'eſt 
en qualits d'introduction a la rhẽto- 
rique. Lorſqu' on trouve à propos de 
diſpoſer quelqu'un 2 prendre la peine 
de polir ſon langage, & de parler 
mieux que le peuple & les gens ſans 
lettres, c'eſt alors qu'il faut lui appren- 
dre les regles de la grammaire, & non 
pas auparavant; car puiſque la gram- 
maire doit enſeigner aux hommes non 
à parler, mais à parler correctement 
& ſelon les regles de la langue, en 
quoi conſiſte une partie de l' ẽloquence, 
la premiere de ces choſes n'eſt pas 
d'un grand uſage à qui n'a pas beſoin 
de autre, je veux dire qu'ou la he- 
torigue neſt pas nẽceſſaire, on peut 
fort bien ſe paſler de la grammaire. 
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Je ne ſaurois voir pour quoi celui qui 
n'a pas deſſein d' tre critique dans la 
langue latine, ou de faire des diſcours 
& decrire des lettres en latin, per- 
droit du temps & ſe tourmenteroit A 
Etudier la grammaire latine. Si quel- 
qu'un ſe trouve engage ou par ns- 
ceſſitẽ, ou par inclination a Etudier a 
fond une langue Etrangere, & a en 
apprendre exactement toutes les dé- 
licateſſes, ce ſera aſſez temps pour 
lui d'en parcourir alors la grammaire. 
Mais ſi tout Puſage qu'il pretend en 
faire ſe rEduit a entendre quelques 
livres Ecrits en cette langue, ſans vou- 
loir acqueErir une connoiffance critt= 
gue de la langue meme, la ſimple lec- 
ture de ces livres (uffira pour cela, 
comme j'ai deja dit, ſans qu'il ait 
beſoin de fe charger Veſprit de je ne 
ſais combien de regles & de recher- 
ches Epineuſes de grammaire, 
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En montrant aux enfans la langue 


latine, il faut leur apprendre des 
choſes, 


Suppoſant donc que votre enfant 
commence a Etudier ſelon la methode 
que je viens de propoſer, je penle 
que pour l'exercer : Pecriture, il 
eſt bon qu'il traduiſe quelquefois du 
latin (1) en anglois. Mais comme 
'Etude du latin n'eſt qu'une Etude de 
mot; occupation peu agreable, & à 
un jeune homme, & a un homme fait, 
Joignez - y autant de connoiſſances 
réelles que vous pourrez, en com- 
mengant toujours par les choſes qui 
tombent le plus ſous les ſens, comme 
eſt la connoiſſance des mineraux , des 
plantes & des animaux, & particu- 
licrement les arbres fruitiers, de leurs 
dificrentes eſpeces, & de la maniere 
de les provigner. Ce ſont des choſes 
dont un enfant peut apprendre une 
bonne partie, & qui ne lui ſeront pas 
inutiles quand il ſera homme fait: il 


I — 


1) On en frangois, sil eſt frangots, 
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faut ſur- tout lui enſeigner la gEogra- 
phie, Vaſtronomie & Vanatomie, Mais 
quoi que ce ſoit que vous lui appre- 
niez, ayez toujours ſoin de ne pas 
Fembarraſſer de trop de choſes a la 
fois; de ne lui faire une affaire que 
de ce qui touche directement la vertu, 
ou de ne le cenſurer de rien que 
de ce qui eſt un veritable vice, ou 
qui ſemble tendre a quelque choſe de 
vicieux. CHE 


s. CLXXY. 


Mais ſi, après tout cela, il eſt deſ- 
tinẽ a aller a une Ecole publique pour 
y apprendre le latin, c'eſt en vain que 
je vous parlerois de la methode qu'il 
me ſemble qu'on devroit obſerver dans 
les écoles ordinaires, car vous de- 
vez vous ſoumettre a l'ordre que vous 
y trouve: ẽtabli, & ne pas vous ima- 
giner qu'on les changera en faveur 
de votre fils. Cependant tàchez d' ob- 
tenir, ſi vous pouvez, qu'on ne lui 
faſſe point faire de diſcours en latin, 
ou du moins en vers de quelque ſorte 
qu'ils ſoient, Pour gagner ce point, de- 
clarez expreſſẽment quevous navez pas 
deſſein de faire de votre fils vo orateut 

IV 
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ou un poëte latin; que vous ſouhai- 
tez ſimplement qu'il puiſſe bien en- 
tendre les auteurs latins, & que vous 
remarquez que ceux qui enſeignent 
quelque langue moderne, n'occupent 
jamais leurs Ecoliers a faire des diſ- 
cours ou des vers en frangois ou en 
italien, leur unique affaire Etant de 
leur montrer la langue, & non de 
leur rendre Peſprit inventif. 


6: 6: AS VN. 


Mauvaiſe coutume etablie dans les ecales, 


de faire compoſer aux enfans des diſ= 


cours en latin, 


vais vous dire un peu plus diſtincte- 
ment pour quoi je ne voudrois pas 
qu'on fit faire a votre enfant des diſ- 
cours & des vers latins: & premie- 
rement, pour ce qui eſt des diſcours, 
je ſais que la coutume qu'on a dans 
les Ecoles d'en faire compoſer aux en- 
fans, eſt fondee ſur le prẽtexte de leur 
procurer quelqu'utilite, c'eſt-à- dire 
de leur apprendre a parler poliment & 
exactement ſur toute ſorte de ſujet; 


ce qui ſeroit, je Vavoue , fort conſi- 


Mais avant que de paſſer outre, je 


n 
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derable, fi on pouvoit y venir par 
ce moyen-la, car rien ne fied mieux 
a un homme de bonne maiſon, ni 
neſt plus utile dans tout le cours de 
la vie, que de ſavoir parler bien & 
a propos dans 'occaſion. Mais je ſou- 
tiens que les diſcours qu'on a accou- 
tumé de faire faire aux enfans dans 
les écoles, ne ſervent point du tout 
a cela. Vous navez, pour en étre 
convaincu, qua conſidérer a quoi eſt 
oblige un jeune enfant dans ce cas- 
Ia; c'eſt a compoſer un diſcours fur 
quelque ſentence latine , comme celle- 
ci: omnia vincit amor (*), ou cette 
autre: non licet in bello bis peccare, 
&c. (**). Le pauvre enfant qui n'a 
aucune connoiſſance des choſes dont 
1] doit parler, (ce qui ne s'acquiert 
qu'avec le temps, & a force de re- 
flexions) eſt obligs de mettre ſon 
eſprit a la torture pour trouver quel- 
que choſe à dire ſur un ſujet qui lui 
eſt enticrement inconnu, en quoi les 
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(*) C'eſt-a-dire , Pamour vient d bout de 
tout. 
( Dans la guerre il n'eſt pas permis de 
commetire deux fois la meme * 
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maitres traitent les enfans d'une ma- 
niere a-peu-pres auſſi tyrannique que 
Pharaon traita les Iſraelites, en leur 
ordonnant , pour ainſi dire, de faire 
des briques avant que d'avoir des ma- 
tẽriaux: auſſi arrive · t· il ordinairement 
dans ces ſortes de rencontres, que ces 
pauvres enfans ont recours a d'autres 
Ecoliers plus habiles qu'eux, avec ces 
mots a la bouche, faites-moi, je vous 
prie, quelque choſe qui ait du ſens ſur 
telle ou telle matiere ; expedient qui 
n'eſt peut- tre pas moins raiſonnable 

ue ridicule, car il n'eſt pas facile de 
lo dẽterminer ſur cette plaiſante queſ- 
tion. Avant qu'un homme ſoit capa- 
ble de traiter un ſujet, il faut nece(- 
fairement que ce ſujet lui ſoit connu, 
ou du moins c'eſt une auſh grande 
folie de Fobliger a en parler, que d'o- 
bliger un aveugle a parler des cou- 


leurs, ou un ſourd de muſique; & 


ſi quelqu'un s'aviſoĩt de ſolliciter une 
e qui n'aurolt aucune connoif- 
ance de nos loix, à diſputer contre 
quelque theſe de droit, ne diriez- 
vous pas qu'il auroit Feſprit un peu 
deregle? Or, quelt-ce , je vous prie, 


que des Ecoliers comprennent dans les 
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matieres qu'on leur propoſe ordinai- 
rement a traĩiter, dans le deſſein d'ex- 
citer & dexercer leur imagination? 
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Conſiderez enſuite quelle eſt la lan- 
gue dont les enfans ſe fervent pour 
compoſer ces ſortes de diſcours; c'eſt 
la langue latine , c'eſt-à - dire une lan- 
gue Etrangere dans leur pays, & qui 
depuis long temps n'eſt plus en uſage 
en aucun endroit du monde ; une 
langue en laquelle votre enfant n'aura 
de fa vie occafion de faire un diſcours 
apres Ctre devenu homme fait, car, 
pour un homme qui eſt obligè à cela, 
il y ena mille qui ne ſe trouvent ja- 
mais dans cette nẽceſſitè; une langue 
enfin dont les expreſſions ſont {1 diffe- 
rentes de celles de notre langue, 
qu'une perſonne qui en connoitroit 
toutes les fineſſes, n'auroit guere plus 
de diſpoſition a parler anglois plus pu- 
rement & plus facilement. D'ailleurs, 
ſelon la coutume d' Angleterre, nous 
avons {i peu d' occaſions de faire des 
diſcours dans notre propre langue, 
quelquꝭ affaire que nous ayons entre 
les mains, que je ne vois pas quel 
vi 
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| proven on peut avoir dans nos Eco- 


es d'appliquer les enfans a cette eſ- 
ece dexercice, a moins qu'on ne 
Poole qu'en compolant des diſcours 
latins , ils apprendront a bien parler 
anglois ſur le champ. Pour moi, je 
croirois plutot que le veritable moyen 
de dreſſer a cela de jeunes gentils- 
hommes, lorſqu'ils ſont dans un age 
capable d'un tel exercice , ſeroit de 
leur propoſer quelque queſtion raifon- 
nable & utile, ſur laquelle on les fit 
parler ſur le champ ou apres y avoir 
un peu ſongẽ, ſans Ecrire quoi que ce 
ſoit ; & pour voir les effets de cette 
methode, conliderons, je vous prie, 
qui ſont ceux qui dans les occaſions 
parlent le mieux ſur quelqu' affaire con- 
teſtee, ou ceux qui (1) ont accou- 
tumé de compoſer & d' ëcrire par 
avance ce qu'ils doivent dire, ou bien 


— — — 


(1) Ou les eveques , par exemple, dans 
la chambre haute, ou les ducs, les comtes, 
les barons , &c. qui font ſouvent dans cette 
chambre des diſcgurs plus éloquens & plus 
ſuivis que les èvèques, tout accoutumès qu'ils 
ſont, a compoſer & A &cr're des ſermons, 


qu'ils reci:ent en chaire devant de nom- 


breaſes allemblces, 


. ac oc acc cr. 
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ceux qui n'ayant leur eſprit appliquẽ 
qu'a la choſe, afin de la bien com- 
prendre autant qu'ils en ſont capables, 
ſe font une habitude de parler ſur le 
champ? Je m'aſſure qu'a en juger par- 
la, on ne ſera pas fort port a croire 
que le veritable moyen de rendre un 
jeune gentilhomme propre aux affaires 
dela vie, ſoit de Faccoutumer a Etu- 
dier & a compoſer des diſcours ſur 
différens ſujets. 


§. CLXX VIII. 2 


Mais vous me direz peut-ctre qu'on 
ne fait compoler des diſcours aux en- 
fans, qu'afin qu'ils apprennent mieux 
le latin. A la verite, c'eſt a quoi on 
doit proprement s'attacher dans les 
écoles; mais ces ſortes de compoſi- 
tions ne ſervent nullement a cela. Elles 
occupent entiẽrement Veſprit des en- 
fans a inventer ce qu'ils pourront dire, 
& non a diſtinguer la ſignification 
des mots qu'ils doivent apprendre; de 
ſorte que lorſqu'ils font ces diſcours , 


ils ne ſongent qu'à chercher des pen- 


|  ſeesſans ſe mettre en peine du langage. 
Mais puiſque l'ẽtude des langues eſt 
aſſez deſagreable & aflez ennuyeuſe 
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delle-meme , on ne devroit pas em- 
barraſſer de nouvelles difficultss com- 
me on fait par cette mẽthode. Enfin, 
ſi ces compoſitions ſont propres A 
Echauffer l'imagination des enfans , 
qu'on leur en faſſe faire en anglozs , 
s'ils ſont anglois ; en frangois, $1ls 
ſont frangois, &c, ou ils ont les mots 
& les expreſſions a commandement , 
& ou ils Barrier beaucoup mieux 
leurs penſces, en les exprimant dans 
leur langue maternelle ; &, {1 lon veut 
leur apprendre le latin, qu'on Je faſſe 
de la maniere la plus aiſce, fans les 
fatiguer & les dégoũter par une oc- 
cupation auſſi dẽſagrẽable que celle 
de compoſer des diſcours en cette 
langue. | 


Ss. CLXXIX. 


Mauvaiſe coutume etablie dans les eco- 
les, de faire faire des vers latins aux 
enfans, 


Si cela peut ſervir a montrer com- 
bien eſt deraiſonnable la coutume Eta- 
blie dans les écoles, de faire faire aux 
enfans des diſcours latins, Jai bien 
plus de choſes à dire, & des choſes 


——- — 
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beaucoup plus importantes, contre la 
methode qu'on y pratique, de les obli- 
ger à faire des vers latins, de quel- 
=_ ſorte quiils ſoient; car ſi un en- 

ant n'a point de genie pour la poëſie, 


rien n'eſt plus deraiſonnable que de 


le tourmenter & lui faire perdre ſon 
temps, en lui faiſant faire une choſe 
ou il ne peut jamais rEuſlir (1); & 
s'il a naturellement de la diſpoſition 
a faire des vers, c'eſt, a mon ſens, 
quelque choſe de fort Etrange qu'un 
pere ſouhaĩte ou permette que ſon 
fils cultive & perfectionne ce talent. 
Il me ſemble, au contraire, que les 
parens devroient tacher d'ereindre dans 
les enfans cette ardeur de rimer , autant 

u'il ſeroit en leur pouvoir; & je ne 
als comprendre par quelle raiſon 
un pere peut deſirer que fon fils de- 


1 


— 
2 


(1) C'eſt que Part & la nature doivent 


s'entr'aider mutuellement dans la po ſie, & 


qu'ils ne ſauroient faire rien de bon l'un ſans 
Fautre comme nous Faſſure Horace, juge 
competent dans cette affaire: 
Natur# fieret laudabile carmen, an arte 
Ouæſitum eſt. Ego nec ſtudium ſine divite vena 
Nee rude quid profit video ingenium. 


Vt De arte poetica, v. 492, &c» 
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vienne poëte, a moins qu'il n'alt en- 
vie de le voir renoncer a toute autre 
occupation. Mais ce n'eſt pas la le 
plus grand inconvenient , car s'il de- 
vient habile poëte, & qu'il acquiere 
la reputation de bel-eſprit, il y a 
toutes les apparences du monde qu'il 
frẽquentera des compagnies & des 
lieux où, perdant ſon temps, il diſ- 
ſipera auſſi ſon bien. On trouve ra- 
rement des mines d'or ou d'argent 
ſur le Parnaſſe. Lair de cette mon- 
tagne eſt agrẽable, mais le terroir en 
elt infertile , & Von n'a guere vu de 
gens qui aient augmente (1) leur pa- 
trimoine par les fruits qu'ils en ont 
recueillis. La poẽſie & la muſique, 
qui vont ordinairement de compagnie, 
ſe reſſemblent en ce point, que rare- 
ment elles procurent de Favantage 
a d'autres qu'a ceux qui n'ont pour 
vivre que le revenu quils en reti- 


—— — 6— 
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(1) c'eſt ce que Boileau a reconnu & ex- 
prime noblement par ces vers; 


Si Por ſeul a pour vous d' invineibles ap as, 
Fuvez ces lieux charmans quarroſe le Permeſſe: 
Ce reſt point ſur ſes bords qu'habite la richeſſe. 


Art poctique, chant IV, vets 174 & ſuiv« 
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rent. Pour les perſonnes riches de 
leur fonds, qui s'y amuſent, elles y 
ess preſque toujours, & C 'eſt 
beaucoup s'il leur en coũte moins 
que tout leur bien ou la plus grande 
partie. Si donc vous voulez empecher 
que votre fils ne ſoit toujours dans 
des compagnies de plaiſir, a divertir 
une troupe de jeunes gens de fa 
volée, qui ne ſauroient gouter leur 
vin, ou paſſer Vapres-midi dans la d&- 
bauche ſans lui; ft , dis- je, vous ne 
voulez pas qu'il perde fon temps & 
ſon bien à divertir les autres, négli- 
geant le ſoin du patrimoine que ſes 
ancetres lui auront laifle , je ne croĩs 
pas que vous ayez grande envie qu'il 
devienne poëte, ou que fon maitre 
d'Ecole Vengage a faire des vers. Mais 
ſi, malgre tout cela, quelqu'un s'aviſe 
de regarder la poëſie comme une 
Etvde dans laquelle il ſouhaite que 
ſon fils ſe perfectionne, parce qu'elle 
eſt propre a lui lever Veſprit & lui 
remplir l'imagination de belles idées, 
il faut du moins qu'il tombe d'accord 
que dans cette vue ſon fils fera beau- 
coup mieux de lire les bons poetes 
grecs & latins, que de faire de mé- 
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chans vers de lui-meme dans une 
langue qui ne lui eſt pas naturelle; & 
je ne ſaurois croire qu'un homme 
qui veut exceller dans la poëſie an- 
gloiſe puiſſe ſe figurer que pour en 
venir-la , il doit commencer par faire 
des vers latins. 


„ oh) Þ $ 


Autre mauvaiſe coutume qu'on a dans 
les ecoles dobliger les enfans d ap- 


prendre par cœur les auteurs qu on leur 
Hut lire. 


It y a une autre choſe qu'on pra- 
tique communëment dans les Ecoles, 
mais qui, je penſe, ne peut ſervir 
qu'a amuſer inutilement les enfans qui 
apprennent des langues , quoiqu'on 
doive , ce me ſemble, leur rendre 
cette Etude auſſi aiſẽe & auſſi agreable 
qu'il eſt poſſible, en les dẽchargeant 
autant qu'on peut de tout ce qu'elle 
a de penible & d'embarraſſant. Je 
veux parler de la coutume qu'on a 
dans les écoles d'obliger les enfans a 
apprendre par cœur une bonne partie 
des auteurs qu'on leur fait lire; en quoi 
je ne vois aucun avantage pour eux, & 


— 
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ſur- tout par rapport a l'ẽtude qui les 
occupe actuellement. On n'apprend 
les langues queen liſant ou en parlant, 
& non pas en fe rempliſſant la mEmoire 
de paſſages d'auteurs. Un homme qui 
a la tete ainſi pleine de penſces d'au- 
trui , n'acquiert par ce moyen qu'une 
diſpoſition a la pédanterie, & c'eſt 
juſtement par-là qu'on peut faire un 
„vrai pédant, Pune des qualités qui 


Iſeyent le plus mal a un gentilhomme; 
. dans le fond qu'y a-t-il de wr ri- 
dicule que de coudre a de chetives 
penſces forties de notre cerveau, 
6 quelques belles & riches ſentences 
g d'un bon auteur? Ces penſces écla- 
r tantes enchaſſces de cette maniere ne 
i ſont propres qu'a faire paroitre da- 
n vantage la pauvreté de nos produc- 
e tions. Elles n'ont pas plus de grace, 
e | ne font pas plus d'honneur a celui 
it qui Sen ſert, qu'un habit brun tout 
e uſe qu'on pretendroit parer en y at- 
e tachant de grands morceaux d'ecar- 
a late, A la vèrité lorſqu'on trouve un 
A paſſage qui renferme un beau ſens, & 
ie qui eſt exprimè d'une maniere noble & 
oi conciſe, comme il y en a pluſieurs 


& | de cette forte dans les anciens au- 
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teurs, il neſt pas mal de la faire ap- 


prendre par cœur a de jeunes Eco- 


liers, & de ſe ſervir des beaux en- 
droits de ces grands maitres pour 


leur exercer la mEmoire de temps en 


temps; mais de leur faire apprendre 
par cœur leur legon fans diſtinction 
ni choix, ſelon qu'elle fe rencontre 
dans les livres qu'on leur donne à 
lire, je ne vois pas que cela ſerve à 
autre choſe qu'à leur faire employer 
du temps & de la peine mal-à- propos, 


& a leur inſpirer du dẽgoũùt & de la- 


\ 


verſion pour leurs livres, ou ils ne 


rencontrent qu'un embarras inutile, 


S5. CLXXXI. 


Si a force dapprendre gar caur on 
peut ſe petfectionner la memoire. 


Je ſais ce qu'on dit communement 
qu'il faut obliger les enfans a appren- 
dre quelque choſe par cœur, afin 
d'exercer & de perfectionner leur 
meEmoire, Mais je voudrois bien que 
cela fut auſſi bien Etabli ſur la raiſon 


qu'il eſt avance avec confiance , & 


que cette pratique ſe trouvat plator 
fondee ſur de bonnes obſervations que 
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ſur une ancienne coutume; car il eſt 


Evident que la force de la mEmoire 


vient d'une heureuſe conſtitution, & 
non pas d'une habitude acquiſe & per- 
fetionnee par Vexercice, Il eſt vrai 
que Veſpritretientles choſes auxquelles 
il geſt fortement applique, & dont 
i ſe renouvelle ſouvent Videe a lui- 
meme par de frequentes reflexions , 


de peur qu'elles ne lui Echappent, 


mais c'eſt toujours a proportion de 
la force naturelle de ſa mẽmoire. Ce 
qui eſt empreint ſur la cire ou ſur le 
plomb , ne fe conſerve pas ſi long 
temps que ce qu on grave lur le cui- 
vre ou ſur PFacier, A la vérité, une 
choſe dont Videe eſt ſouvent renou- 
vellée a l'eſprit, y durera plus long 
temps; mais chaque nouvelle reflexion 
eſt une impreſſion nouvelle; & c'eſt 
de là qu'il faut compter, ſi l'on veut 
ſavoir combien de temps Feſprit eſt 
capable d'en conſerver le ſouvenir, 
Mais en apprenant des pages de latin 
par cœur, on ne rend pas la me- 
moire plus propre à retenir quelque 
autre choſe, qu'en gravant une ſen- 
tence ſur du plomb , on le rendroit 
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plus capable de conſerver fortement 
d'autres caracteres. Si en exergant ſa 
memoire de cette maniere, on pou- 
voit la fortifier & ſe perfectionner l'eſ- 
prit , les comediens aurolent plus 
de mẽmoire & plus d'eſprit que tout 
le reſte des hommes; mais de ſavoir 
ſi ce qu'ils mettent ainſi dans leur 
tete pour jouer leur role, les diſpoſe 
a ſe mieux reſſouvenir de toute autre 
choſe , & ſi leur genie ſe perfectionne 
a proportion de la peine qu'ils pren- 
nent, je m'en rapporte a Vexperiencs 
d'autrui. La méëmoire eſt {1 nẽceſſaire 
dans tous les temps & dans tous les 
Etats de la vie, & il y a ft peu de 
choſes qu'on puiſſe faire ſans ſon ſe- 
cours, qu'on ne devrolt pas apprehen- 
der qu'elle s affoiblit ou ſe perdit faute 
d' exercice, ſi Vexercice pouvoit la 
rendre plus forte. Mais je doute fort 
qu'en general cette faculte de Veſprit 
puiſſe Etre beaucoup aidée & ame- 
lioree par l'exercice ou par les efforts 
que nous pouvons faire pour cela, 
ou du moins par le ſoin qu'on em- 


ploie ſous ce pretexte dans les col- 
leges; & ſi Ferces pouvoit appeller 
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par ſon nom chaque ſoldat de ſon 
armee, compoſée tout au moins (1) 
de cent mille hommes, on peut, 
je penſe, aſſurer hardiment que ce ne 
fut pas en apprenant ſes legons par 
cœur, dans ſa premiere jeuneſſe, qu'il 
acquit une ſi prodigieuſe mẽmoire. Je 


m' imagine que dans Veducation des 


princes Pon ne s attache guere à exer- 
cer & a perfectionner leur mEmoire 
en les mettant dans la fatigante nẽ- 
ceſſitè de rẽpẽter par cœur tout ce 
qu'ils liſent. Cependant ſi cette mẽ- 
thode Etoit ſi utile qu'on dit, on em- 
ploieroit ſans doute avec autant de 
ſoin pour les princes que pour des 
Ecoliers de la plus baile condition; 
car les princes ont autant beſoin d'une 
bonne mẽmoire que qui que ce ſoit ; & 
en'general ils poſſedent cette facultẽ 
dans un auſh grand degré de perfec- 
tion que le reſte des hommes, quoi- 
qu'on n'ait jamais pris ſoin de la leur 
perfectionner de cette maniere. Les 


———_ 
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(1) Je ne ſais ſur Vautorire de quel hiſtorien 


M. Locke ne donne a Nerces que cent mille 
hommes; Herodote, Juſtin., & pluſieurs au- 
tres auteurs lui en donnent beaucoup plus. 
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choſes auxquelles notre eſprit s'appli- 
que avec le plus d' attention, & auxquel- 
les il prend le plus d'interet, ſont 
celles dont il ſe ſouvient le mieux, par 
la raiſon qne j'ai deja dite; & ſi Ton 
joint à cela l'ordre & la methode } 


c' eſt, je crois, tout ce qu'on peut 


faire 3 alder une mEmoire foible; 
1 quelqu'un saviſe de recourir 
à quelqu' autre moyen, & ſur- tout à 


celui de la charger d'une multitude 


de paroles que d'autres ont arrangees 


à leur fantaiſie, & dont celui qui les 
apprend, ne ſe ſoucie point du tout, à 


peine trouvera- t- il qu'il en reVienne la 


moitiẽ du profit que meritent le temps 
& la peine qu'on y aura employes, 


Je ne veux pas dire par- là qu'il ne 
faille point donner d'exercice a la mẽ- 
moire des enfans. Je crois qu'on de- 
vroit l' exercer fort ſouvent , mais non 


pas à apprendre, a force de répéti- 


tions, des pages entieres des livres 


qu'on leur met entre les mains, leſ- 


quelles ils oublient encore, & dont 
ils ne ſe mettent plus en peine, des 
qu'ils ont une fois recite leur lecon 


& fait leur tàche. La mEmoire ni l'eſ- 


prit ne ſe perfectionnent point par-la. 
Pai 


— 
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Jai dẽjà dit qu'on devroit choiſir dans 
les bons livres de beaux paſſages, & 
les faire apprendre par cœur aux en- 
fans; & ces belles & ſolides penſees une 
fois imprimées dans leur mémoire, 
il faudroit les leur faire réciter ſou- 
vent, afin qu'ils ne les oubliaſſent ja- 
mais. Outre b'uſage qu'ils peuvent 
retirer pour Vavenir de ces penſées, 
qui leur tiendront lieu de regles & 


 Cobſervations importantes, ils ap- 


prendront par-la a faire de frẽquentes 
rEflexions, & a ſe remettre ſouvent 
dans Veſprit les choſes dont ils font 
obliges de ſe reſſouvenir, ce qui eſt 
Punique moyen de rendre la mEmoire 
prompte & utile. Lhabitude quiils 
prendront de faire de frequentes ré- 
flexions les empechera d'etre diſtraits, 
& les engagera a ſe 1ecueillir en eux- 
memes, au lieu de s'amuſer ſans at- 


_ tention à toutes les vaines idées qui 


ſe preſentent à leur eſprit. C'eſt pour 
quoi j'eſtime qu'on fera fort bien de 
leur donner tous les jours quelque 
choſe a repaſſer dans leur mémoire, 
mais quelque choſe qui en vaille la 
peine, & que vous ſeriez bien-aiſes 
qu'ils puſſent toujours rappeller , 
Tome II. 1 
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toutes les fois que vous le leur or- 
donnerez, ou qu'ils le deſireront eux- 
memes. Vous les engagerez par-la a 
refchir ſouvent ſur leurs propres 

enſẽes, ce qui eſt une des meilleures 
— intellectuelles qu'on puiſſe 


leur ſouhaiter. 
„ 


Du reſte a qui que ce ſoit qu'on 
conhe Vinſtrudtion d'un enfant durant 
ſa tendre jeuneſſe, il eſt certain que 
ce devroit etre a une perſonne qui 
regardat le latin & toutes les langues 
comme la moindre partie de I'edu- 
cation; une perſonne qui ſachant 
combien la vertu & la bonté du na- 
turel font preferables a toute forte de 
ſciences, ou a la connoiflance des 
Jangues , Sattachit' principalement a 
former l'eſprit de ſes Ecoliers, & à 
faire naitre en eux dheureuſes diſpo- 
ſitions à la vertu; car fi une fois ces 
bonnes diſpoſitions ont pris racine 
dans le cœur, quand meme on nE- 
gligeroit tout le reſte, elles le pro- 
duiroient lorſqu'il en ſeroit temps, 
au lieu que ſi elles n'y ſont pas gra- 
vees aflez profondement pour couper 
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cours aux mauvaiſes habitudes, les 


langues, les ſciences & tous les autres 
apanages d'une bonne Education , 
ne ſerviront qu'a rendre un homme 
plus méchant & d'un commerce plus 
dangereux ; &, dans le fond, quoi- 
qu'on ait fait ſonner bien haut Ia 
difficulte qu'il y a d'apprendre le latin 
a un enfant, fa mere peut le lui en- 
ſeigner elle-meme, {i elle veut bien 
prendre la peine d'employer ſeule- 
ment deux ou trois heures par jour 
a lui faire lire en ſa prefence les 
quatre Evangiles en latin; & pour 
cet effet, elle n'a qu'a acheter un 
nouveau - teſtament latin, ou quel- 
qu'un marque d'un accent la penul- 
tieme ſyllabe des mots qui en ont 
plus de deux pour lui faire connoitre 


ſi elle eſt longue, ce qui ſuffit pour 


lui ſervir de regle dans la pronon- 
ciation des mots; apres quoi, fi 
elle prend la peine de lire chaque 
jour les Evangiles avec ſon fils, en 
comparant le latin avec une traduc- 
tion de l'évangile en ſa propre lan- 
gue, je ſuis aſlure qu'avec le temps 
elle ne pourra que les entendre; & 


lorſqu'elle entendra les ho en 
- 19 


r 


+a „ AA 


Ales — 
R — — 


; 
| 
| 
; 
f 


I CS — 


_— a _ 


— 


— Og — 


. — — — S's 
a not *y—— — — — — — 


— 
_ —— „ ERDIFEY 
- 


a 2 Bi Ik * - 
_ - a - p < K £ — 
2 A LOTS 
8825 —— 2 — OL —— — — — —_— === * _ 
. — — — — * . — — 


196 DE L' EDUCAT TON 

latin, elle pourra lire de la meme 
maniere les fables d' Eſope, & enſuite 
Eutrope, Juſtin , & tels autres livres. 
Je ne donne pas ceci pour une choſe 
qui me paroiſſe ſimplement poſſible, 


mais pour une choſe dont je ſais qu'on 


a fait Vexperience, de forte qu'on a 
enſeigne ſans peine le latin a un en- 
fant par ce moyen-la, 

Mais pour revenir a ce que je di- 
ſois d'abord , une perſonne qui ſe 
charge d'slever des jeunes gens, & 
ſur-tout de jeunes gentilshommes , 
devroit ſavoir quelque choſe de plus 
que le latin; & j ajouterai qu'il ne 
lui ſuffit pas d'etre habile dans les 
ſciences pour ſe bien acquitter de 
cet emploi. Ce devroit Etre un 
homme d'une vertu ẽminente & d'une 
prudence conſommee; un homme qui 
elt du bon- ſens, le naturel doux & 
Tadreſſe dagir toujours avec ſon 
Eleve d'une maniere grave, agreable 
& affectueuſe tout enſemble: mais c'eſt 
de quoi Jai deja parlé fort au long. 


7 
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Quelles ſciences il faut enſeigner aux 
enfans, 


Dans le temps qu'un enfant ap- 

rend le latin, on peut, comme je 
Fai deja dit, lui enſeigner Varithme- 
tique, la gEographie, la chronologie, 
Phiſtoire , & meme la gEometrie : car 
ſi on lui montre ces ſciences en fran- 
colis ou en latin, des qu'il commence 
a entendre Vune de ces deux langues, il 
sy rendra habile , & apprendra en 


meme temps la langue comme par 
ſurcroit. 


La Geographie. 


Je ſerois davis qu'on le fit com- 
mencer par la geographie: car comme 
on n'a beſoin que des yeux & de 
la mEmoire pour apprendre le globe 
& connoitre la ſituation & les limites. 
des quatre parties du monde, des 
roy aumes & des pays particuliers, un 
enfant apprendra & retiendra tout 
cela avec plaiſir. Cela eſt ſi vrai, que 
j'ai logé dans une maiſon ou il y 
avoit un enfant, que fa mere avoit 
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{i bien inſtruit dans la geographie , 
qu'avant Vage de ſix ans il favoit diſ- 
tinguer les limites des quatre parties 
du monde, & pouvoit, fans heſiter, 
montrer ſur le globe telle pro- 
vince qu'on lui nommat, ou ſur la 
carte d' Angleterre tel pays parti- 
culier de ce royaume qu'on lui de- 
mandãt; il connoiſſoit tous les grands 
fleuves, promontoires , dẽtroits & 
golfes de la terre, & ſavoit trouver 


la longitude & la latitude de cha- 
que pays. A la verite, ce qu'un 


enfant apprend ainſi par le moyen de 
la vue, & qu'il conſerve dans fa mE- 
moire a force de le rẽpẽter, ne con- 
tient pas tout ce qu'il doit appren- 
dre ſur le globe. C'eſt neanmoins un 
grand acheminement pour le reſte, 
dont il lui facilitera Vinteiligence, lorſ- 
qu'il aura le jugement aſlez mur pour 


entrer dans cette diſcuſſion. D'ailleurs 


c'eſt autant de temps gagne pour le 
preſent ; & Von engage inſenſiblement 
un enfant a apprendre des langues par 
le plaiſir qu'il goüte a connoitre des 
choſes. 


hee 
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Ss. CLXXXI V. 
L'Aritlimetique. 


Lorſqu'un enfant a bien imprimẽ 
dans {a mémoire les parties qui fe 
remarquent naturellement ſurleglobe, 
on peut alors commencer a lui enſei- 
gner l'arithmetigue. Par les parties qui 
Je remarquent naturellement ſur le globe, 
Jentends les diverſes ſituations des 
parties de la terre & de la mer, con- 
{11derees par rapport aux différens 
noms & aux diſtinctions des pays; 
car ce n'eſt pas encore le temps de 
parler a un enfant de ces lignes arti- 
ficielles & imaginaires, qu'on a in- 
ventees, & auxquelles on a recours, 
ſeulement pour rendre cette ſcience 
plus parfaite. 


F CLEXIY, 


De tous les raiſonnemens abſtraits, 
ceux qui ſe font par le moyen de 
ParithmEtique ſont les plus faciles , & 
par conſequent les premiers dont l'eſ- 
prit eſt ordinairement capable, ou 


auxquels il Saccoutume plus aiſẽment. 


Dailleurs Farithmetique eſt d'un uſage 
iv 
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{i général dans toutes les affaires de 
la vie, qu'il n'y a preſque rien qu'on 
puiſſe faire ſans bon ſecours ; auſſi 
eſt-il certain qu'un homme ne ſau- 
roĩt s enfoncer trop avant dans cette 
ſcience, ni en avoir une connoiſſance 
trop parfaite : c'eſt pour quoi un en- 
fant doit commencer a s'y exercer 
auſhetot qu'il en eſt capable, sy per- 
fetionner autant qu'il pourra, & s'y 
appli quer rẽguliẽrement tous les jours, 
juſqu'à ce qu'il ſoit maitre dans cet 
art. : 

Des qu'il ſaura Vaddirion & la ſouſ- 
eration , on pourra commencer a le 
pouſſer plus avant dans la connoif- 


fance de la gEographie; & quand il 


connoitra les poles, les zones, les cer- 
cles paralleles & les meridiens, il faudra 
lui enſeigner ce que c'eſt que longi- 
tude & latitude, & Vuſage des cartes, 
& lui apprendre par le moyen des 
nombres places a cote, quelle eſt la 
ſituation reſpective des pays, & com- 
ment on peut le trouver 5 le globe 
terreſtre; & lorſqu'il ſera ſtyle a tout 
cela, on pourra lui montrer le globe 
cEleſte; & en lui faiſant repaſſer tous 
les cercles, mais d'une maniere plus. 
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particuliere celui qu'on nomme eclip- 
tique ou 7odiaque, les lui imprimer 
tous dans Peſprit clairement & diſ- 
tinctement, avec la figure & la ſitua- 
tion de chaque conſtellation, qu'on 
pourra lui faire voir premiẽrement ſur: 
le globe, & enſuite dans les cieux,- 


L' A flronomie, . 


Cela fait, lorſqu'il connoitra aſſen 


bien les conſtellations de notre hẽmi- 
ſphere, il ſera temps de commencer 
a lui donner quelqu'idee du monde; 
des een & pour cet effet on: 
ne fera pas mal de lui tracer une 
figure du ſyſtèẽme de Copernic, pour: 
lui expliquer la ſituation des planetes, 
& leur Eloignement reſpectif du ſo-- 


leil, qui eſt le centre de leurs revo-- 


lutions ; cela le prẽparera à compren 
dre le mouvement & la théorie des- 
planetes, de la maniere la plus-aifee: 
& la plus naturelle; car puiſque les; 
aſtronomes ne doutent pas du mou 
vement des planetes autour du ſoleil , 
il eſt bon qu'il ſuive cette hypotheſe: 
qui eſt non ſeulement la plus ſimple 
& la moins embarraſſẽe, mais auſſii 
la. plus apparemment- 1 ern 
A 


— —— — — — — 


202 DE rLEDUCATION 


elle-meme. Mais en ce point , comme 
en tout autre qui regarde [inſtruction 
des enfans, il faut bien prendre garde 
de commencer par ce qui eſt le plus 
ſimple & le plus aiſé, de ne leur en- 
ſeigner à la fois que le moins qu'on 

eut d'une ſcience, & de le leur bien 
imprimer dans Feſprit, avant que de 
paſſer ace qui ſuit, ou a quelque choſe 
de nouveau. Ne leur propoſez d'abord 

u' une ſeule idee très ſimple, & ayez 
ſoin de voir qu'ils la comprennent 
bien, avant que de leur propoſer au- 
tre choſe; ajoutez après cela quelque 
autre ide ſimple qui porte immèdia- 
tement au but que vous avez dans 
Feſprit. Avangant de cette ſorte in- 
ſenſiblement & par degres , vous ver- 


rez que fans Ctre ſurpris ni confon- 


dus, leur eſprit s'ouvrira tous les 
jours, & quils pouſſeront leurs pen- 


ſẽes beaucoup plus loin qu'on n'au-' 


roit pu croire. Du reſte, lorſqu'un 


enfant a appris quelque choſe de lui- 


meme, il n'y a point de meilleur 
moyen, pour la lui bien imprimer 
dans la mEmoire , & pour Fencoura- 
ger a faire de nouveaux progres , 
que de l'engager a Venſeigner a dau- 
tres, | 
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La Geometrie. 


Apres qu'un enfant aura une fois 
acquis une connoiſſance des globes 
terreſtre & cleſte, telle que nous 
venons de dire, il ſera en état de 
prendre quelque teinture de geo- 
metrie; mais je crois qu'il ſuffit de 
lui enſeigner les ſix premiers livres 
d' Euclide, car je doute qu'il ſoit nẽ- 
ceſſaire ou utile a unhomme du monde 
den ſavoir davantage; du moins ſi un 
enfant a du genie & de Tinclination 
pour cette {cience , il pourra “y en- 
foncer plus avant de lui meme , ſans 
le ſecours d' aucun maitre , apres qu'il 
aura été conduit juſques-la par ſon 
gouverneur, | 
II faut donc appliquer prompte- 
meat les enfans a l'étude du globe, 
& Pon peut, je penſe, commencer 
de bonne heure, pourvu qu'un gou- 
verneur ait ſoin de diſtinguer ce qu'un 
enfant peut ou ne peut pas compren- 
dre; ſur quoi voict une regle qui ſera 
peut- tre d'un fort grand uſage, c'eſt 
qu'on peut enſeigner aux 1 les 
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choſes qui tombent ſous les ſens, & 
principalement ſaus celui de la vue, 
auſſi long temps qu' ils n' ont beſoin que 
de la mémoire pour les apprendre. 
Ainſi un enfant encore fort jeune peut 
apprendre ſur le globe ce que c'elt qu'e- 
guateur, meridien, &c., ce que celt que 


FEwope, V Angleterre, &c, preſqu auſſi- 


tot qu'il connoit les chambres de la 


maiſon où il demeure, i- l'on a ſoin 
de ne pas lui montrer trop de cho - 
ſes a la fois, ni de lui appliquer Veſ- 
prit à un nouvel objet, juſqu'à ce 
que celui auquel il eſt attach lui ſoit 
entierement connu, & ait ẽté bien 
imprimé dans ſa mémoire. 


s. CLXXXVIL. 
La Chronologie. 


A la geographie il faut joindre la 
chronologie, c'eſt-a-dire la partie gẽ- 
ne rale de cette ſcience, par le moyen 
de laquelle on peut donner a un en- 
fant. une idée de toute la ſuite des. 
temps & des plus conſidérables ẽ po- 
ques. qu'on remarque dans I' hiſtaire. 
Fans ces deux ſciences., Thiſtoire, 
quz eſt la veritable, Ecole de la pru 
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dence & de la politique, & qui doit 
etre I'6tude particuliere des perſonnes: 
de qualité & des gens du monde, ſans 
la géographie, dis-je, & la chrono- 
logie, Ihiſtoire ne peut guere bien 
reſter dans la mẽmoire, ni Cetre d'une 
fort grande utilitẽ; ce n'eſt plus alors 
qu'un mélange de matieres de fait , 
confuſẽment entaſſẽes enſemble fans. 
ordre ou ſans inſtruction. C'eſt par le 
moyen de ces deux ſciences que les. 
actions des hommes ſont places dans 

leur veritable rang, eu égard aux 
temps & aux lieux; car non ſeule- 
ment elles ſe conſervent plus aiſé- 
ment dans la mEmoire , ẽtant accom- 
pagnees de ces circonſtances , mais ce. 
n'eſt meme qu'a la faveur de cet or- 
dre naturel qu'elles ſont capables d'ex- 
citer dans l'eſprit ces rEflexions qui 
rendent un homme qui les lit, &. 
meilleur, & plus habile. 


S. CLXX XVIII. 


Quand je dis qu'un enfant devroit 
ſavoir exactement la chronologie, je 
nai pas deſſein de parler des diſputes 
qu'on a ſur cette fcience : elles ſont 
infinies, & la plupart d'une ſi petite 
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importance a un gentilhomme, qu'elles 
ne mẽritent pas qu'on sy amuſe, quand 
bien meme elles ſeroient faciles a dé- 
cider, Il faut done Eviter entiErement 
toutes ces ſavantes minuties dont les 
chronologiſtes de profeſſion font tant 
de bruit. Je ne connois point de meil- 
leur livre de chronologie qu'un petit 
traits de Strauchius, in-12, intitule : 
brewiarium chronologicum (9, don Yon 
peut tirer tout ce qu'il faut qu'un 
jeune gentilhomme ſache de chrono- 
logie, car il reſt pas nẽceſſaire qu'un 
Ecolier s'embarraſſe Veſprit de tout 
ce qui eſt dans ce traits, On y trouve 


toutes les Epoques les plus remarqua- 


bles, ou les plus communes réduites 
a la periode Julienne; ce qui eſt la 
mẽthode la plus aiſce , la plus ſimple 
& la plus ſire dont on puiſſe fe ſer- 
vir dans la chronologie. A ce traité 
de Strauchius on peut ajouter les Ta- 
bles d' Heli cus, excellent ouvrage au- 
quel on eſt oblige de recourir a tout 
momeut. 


— 


(*) C'elt-a-dire abrEgE de chronologie. 
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L' Hiſtoire, 


Comme rien n'eſt plus inſtructif 
queI'hiflozre, rien neſt auſh plus agrea- 
ble. La premiere de ces qualités la 
rend digne de application des per- 
ſonnes faites, & la derniere me fait 
croire qu'elle eſt fort propre pour 
un jeune enfant; c'eſt pour quoi, des 
qu'il ſera inſtruit dans la chronologie, 
& que connoiſſant les differentes Epo- 
ques qui ſont en uſage parmi nous, 
il pourra les rEduire a la periode Ju- 
lienne, il faudroit lui mettre entre les 
mains quel qu'hiſtoire latine. Le choix 
des livres devroit Ctre réglé par la 
facilitè du ſtyle; car tel endroit de 
Fhiſtoire qu'un enfant commence a 
lire, la chronologie le tirera d'em- 
barras; & la beauté du ſujet Vinvitant 
a lire , il apprendra le latin inſenſi- 
blement, ſans &tre expoſe a ce cha- 
grin & a ce degout horrible que les 
enfans endurent lorſqu' on leur fait lire, 
ſeulement pour apprendre le latin, 
des livres qui ſont au- deſſus de leur 
portẽe, comme ſont les ouvrages des 
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orateurs & des poëtes latins. Apres: 
que votre enfant aura lu & compris 
les hiſtoriens les plus faciles à enten- 
dre, comme vous diriez Eutrope , 
Juſtin, Quinte - Curce, &c. ceux qui 
viennent immediatement après ceux- 
la, ne lui feront pas beaucoup de 
peine; & ainſi, en avangant par de- 
grẽs, apres avoir commence. par les 
hiſtoriens les plus ſimples & les plus 
aiſẽs, il pourra enfin paſſer a la lec- 
ture des auteurs les plus difficiles & 
les plus ſublimes, comme ſont Cice- 
ron, V irgile & Horace. | | 


&G-:C:X:C 
La Morale. 


Apres qu'on aura pris, des le com. 
mencement, un ſoin continuel d'inſ- 
truire un enfant dans tous les devoirs 
de vertu dont il eſt capable, & 
cela plus par la pratique que par des: 
prẽceptes, & qu'on lui aura fait pren- 
dre Phabitude de preferer l'amour de: 
la gloire a Paſſouviſſement de ſes paſ- 
ſions, je ne ſais gil faudroitluifaire lire: 
ſur la morale autre choſe que ce qu'on 
en trouve dans la bible, ou lui met- 
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tre entre les mains aucun ſyſtème de 


morale, avant qu'il puiſle lire les' o- 
ces de Ciceron , non en qualité d' co- 
lier pour apprendre le latin, mais dans 
le deſſein de S'inſtruire des principes 
& des regles de la vertu, pour la con- 
duite de ſa vie. 


S. CXCL 

E Le Drou civil, 
Lorſqu'il aura bien digere les offi- 
ces de Ciceron, & un petit ouvrage de 
Pufendorf, intitulé “: devoirs de Fhomme 


& du citoyen , il ſera temps de lut 
faire lire le livre de Grotius (1), du 


droit de la guerre & de la paix, ou 


un ouvrage qui eſt peut- etre meil- 


— — 


— 


De officio hominis & civis. 
(1) De jure belli ac pacis. L'édition latine 
de cet ouvrage, qui a ẽté imprimce a Am 


terdam en 1720 (& reimprimge en 1735), 


eſt la plus correcte de toutes. M. Barbeyrac , 
quia revule texte ſur les meilleures Editions, 
& releve dans de petites notes pluſieurs mé- 
priſes du (avant Grotius, travaille a nous 


donner une traduction francoiſe du mème 
ouvrage. C'eſt Ia que dans un ample com- 
mentaire il aura ſoin non ſeulement de mettre: 


| 
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leur, {avoir celui de Pufendorf (*), 
touchant le droit naturel & le droit des 
g u (1), dans lequel il pourra $inf- 
truire des droits naturels des hommes, 
de Torigine & des fondemens de la 
lociete, & des devoirs qui en re- 
ſultent. Cette partie gẽnẽrale du droit 
& Thiſtoire ſont. des choſes dont un 
gentilhomme ne devroit pas ſe con- 


nn 
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dans un no..veau jour les raiſonnemens de ce 
grand homme , mais | op pup auſſi de les 
redreiler ou de les confirmer par des preuves 
plus fortes & plus directes. — Cette tra- 
duction a paru à Amſterdam en 1724. 
(*) D- jure naturali gentium. | | 
(1) Si u. Locke eur vu la traduction fran- 
corle que M. Burbeyrac vient de faire de cet 
ouvrage, & qu'il a enricnie d'excellentes 
notes, il auroit ſans doute conſeillé de lire 
une fi excellente copie preferablement a Vo- 
riginal; ouvrage aſſez imparfait, d'un ſtyle 
dur & inéë gal, plein de déſordre, charge de 
Citations inutiles, obſcur & quelque fois mal 
raiſonné; tous defants dont on ne voir plus 
aucune trace dans la belle traduction de 
M. Baibeyrac, A Vegard de Vabrege de cet 
ouvrage, publié en latin par Pufendorf lui- 
meme, M. Barbeyracl attaduit auſſi en frangois 
avec tous les . ee n&ceſlaires, La meil- 
leore édition de ces deux ouvrages eſt celle 
que M. Barbeyrac vient de donner en 1733 & 
en 1735, | 


Dp ES EN FANS. 211 


tenter d'avoir une ſimple teinture , 
mais auxquelles il devroit s'attacher 
conſtamment, ſans y renoncer jamais 
tout - à- fait. Un jeune homme vertueux 
& prudent, qui eſt bien verſé dans 
cette partie générale du droit civil, 
laquelle ne regarde pas la diſcuſſion 
des cas particuliers , mais la conduite 
que les nations civiliſces tiennent en 
general dans leurs affaires & dans leurs 
commerces ; conduite qui eſt fondee 
ſur les principes de la raiſon; un jeune 
homme, dis- je, qui, outre cela, en- 
tend bien le latin, & fait bien Ecrire , 
peut aller par tout pays, aſſuré qu'il 
trouvera de l'emploi & ſera eſtime en 
tel endroit qu'il ſe trouve. 


s. CXCIL 
Les Loix du pays. 
Il eſt viſible apres cela qu'il faut 


qu'un gentilhomme anglozs ſoit inſ- 
truit des loix de ſon pays. Cette 
connoiſſance lui eſt ft neceſlaire , 
tel poſte qu'il occupe, que depuis 
la charge de juge de paix juſqu'a celle 
de miniſtre d'Etat, je n'en vois au- 
cune qu'il puiſſe bien remplir ſans 
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cela. Je ne veux pas parler de cette 
partie de la loi, qui ne conliſte-qu'en 


chicanes & en vaines diſputes. Un 


homme de bonne maiſon, qui doit 
ſe faire un devoir de chercher la ve- 
ritable difference qu'il y a entre le 
juſte & Vinjuſte, & non de recourir a 
des artifices pour éviter de faire ce 
qui eſt Equitable , & pour commettre 
des injultices en toute ſureté, un tel 
homme doit tre auſſi Eloigne d'ẽtu- 
dier le droit du pays pour y-appren- 
dre à embrouiller une affaire par de 
liches chicaneries, qu'il eſt oblige 
de s' attacher avec ſoin pour y trou- 
ver le moyen de rendre ſervice à ſa 

atrie. Pour cet effet, je crois que 
Fa veritable mẽthode qu'un gentil- 
homme anglois doive obferver pour 
Etudier les loix de ſon pays, lorſ- 
qu'il n'a pas rẽſolu de prendre un em- 
ploi ou cette Etude lui ſoit abſolu- 
ment neceſlaire, c'eſt d'examiner le 
gouvernement & les loix d' Anglererre , 
en liſant les anciens livres du droit 
commun, & quelques auteurs plus nou- 
veaux qui ont fait une plus ample 
deſcription de ce gouvernement; & 
apres. s' en Ctre. ainſi fait une veritable 
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idee, de lire notre hiſtoire, & de re- 
chercher en meme temps les loix par- 
ticulieres qui ont été faites ſous le 
regne de chaque roi; ceſt par ce 
moyen qu'il connoitra la raiſon de 
nos réglemens, la veritable cauſe de 
leur Etabliſlement , & PVautorite qu' ils 
doivent avoir. 


s. CXCIIL 
La Rhetorique & la Logique. 


Comme la rhetorique & la logique 
ſont des ſciences qu'on a accoutumé 
d'enſeigner aux enfans immẽdiatement 
après la grammaire, on $'Etonnera 
peut- tre que Jen aie dit {1 peu de 
choſe; mais jen uſe ainſi, parce que 
les jeunes gens ne retirent que tres- 
peu de fruit de ces deux ſciences; car 
je nai vu que fort rarement, ou, 
pour mieux dire, jamais, que per- 
ſonne ait appris a bien raiſonner , ou 
a bien parler, en Etudiant les regles 
par leſquelles on pretend enſeigner 
ces deux choſes. Je ſerois donc d'avis 
qu'un jeune gentilhomme vit ces regles 
dans les ſyſtèmes les plus courts qu'on 
Pourroit trouver, ſans s attacher long- 
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temps a examiner & a Etudier ces 
ſortes de formalités. Le bon raiſon- 
nement eſt fonde ſur toute autre choſe 
que ſur des predicamens & des predi- 
cables, & ne conliſte pas non plus a 
faire des argumens en forme. Mais 
ce n'eſt pas ici le lieu de $'ctendre ſur 
ces ſpeculations (1). Pour revenir a 
ce qui fait le ſujet de cet article, ſi 
vous deſirez que votre enfant ſe per- 
fectionne dans Vart de raiſonner, faites- 7 
lui lire les ceuvres de Chilingworth (2); 


g 5 


„ 


| (:) On peut voir ſur cela Part de penſer & 
| | e ſſai concernant Ventendement humain, I. IV, 


. ch. 17, cl M. Locke a traité la matiere au 1 
[| long, & avec beaucoap d'exactirude. re 
| 2) C'eſt le nom d'un avant theologien de FR 
| I'Egliſe anglicare , qui, ſous le regne de Char | gn 


les I, pablia en aug ois une apologie de la 
religion proteſtante, ol tous les véritables For 
principes de cette religion font défendus 


l 

: * 

| avec beanconp de candeur, & avec une force ab 
| & une netteté incomparables contre les ob- do 
n jections d'un habile jeluite qui avoit raſemble I Lal. 
| || avec beaucoup d'art le; argumens les plus 9 
K ſubtils & les plus (p6cieux que les catholiques | - 

| romains puiſſent oppoſer aux proteſtans, A 
| Comme cet ouvrage n'eſt qu'un tillu na- | 7! 


turel de raiſonnemens pleins de ſolidité & 
d' vidence, la lectute en doit ètre infini- 
ment plus propre a former Veſprit que de 
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ſi vous voulez qu'il apprenne a bien 
parler, engagez-le dans la lecture de 
Ciceron (i), afin qu'il prenne dans les 
ouvrages de ce grand orateur la veri- 
table idée de l'eloquence; & {1 vous 
fouhaitez qu'il Ecrive purement en 
angois, faites-lui lire des livres bien 
Ecrits en cette langue. 


„ OI. 


Un enfant bien ne ne doit pas ttre eleve 
aux ergoterics de l'ecole. 


Si Puſage & la fin du bon raiſonne- 
ment conduiſent à avoir des idees droi- 
tes des choſes & den juger ſainement, 


— —_ 


—_ 


ſimples regles de logique. On peut dire la 
nieme chole des livres de mathématique qui 
ſont Ecrits netteaient & dans un ordre naturel, 
& de tous ceux qui traitent de quelque ma- 
tiere curieuſe & importante, & dont les 
raiſonnemens ſont juſtes , bien ſuivis & clai- 
re ment expliques. 

L'ouvrage de Chill:ngworth a paru en 
francois a Amſterdam en 1730, en; vol. 
irn | 

(i) A force d' entendre Dè noſtiene, diſoit 
Elien, on deviendra grand orateur , Eay 
Fr e99NnTH Anuoot'ei, Sew ELme( egy 49 (THS 


s Anwootyys , lib, IV, cap. 10. Varig hiſt 
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de diſtinguer le vrai du faux, le.juſte 
de Vinjuite , & d'agir d'une maniere 
conforme à ces idées, ayez ſoin (1) 


li.) C'etoit auſſi le ſentiment de Montaigne, 


comme il nous l'apprend dans ſes Efjais , 
liv, I, ch- 25 en ces termes : Ciceron diſoit que 
quand il vivroit la vie de deux hommes, il ne 
prendroit pas le loiſir d'tudier les poetes y- 
riques; & je ne trouve ces ergotiſtes plus tri 
tement encore inutiles. Notre enfant eſt bien 
plus preſſe ; il ne doit au ptdagogiſme que les 
premiers quinze ou ſeize ans de ſa vie: le de- 
meurant eſt deu a Pation, Employons un tems 
fi court aux inſirudttions- neceſſaires. Ce ſont 
abus, oftex toutes ces ſubtilitex eſpineuſes de 
la lialectique , de quoi noſtre vie ne ſe peut 
amender, preaex les ſimples di ſcours de la pris 
loſophie, ſcachez les choiſir & tra iter & poindt; 
ils ſont plus 450 a concevoir qu'un conte de 
Boccace.— Et un peu plus haut dans ce 
meme chapitre, qu'on le rende, dit- il, de- 
licat au choix & triage de ſes raiſons.— Qu'on 
Pinſtruiſe ſur tout d ſe rendre, & quitter les 
armes a la verite , tout auſſi-toſt qu'il Fapper- 
cevra , ſoit qu'elle naifſe es mains de ſon ad- 
verſaire , ſoit qu'elle naiſſe en lui-meſme par 
quelque raviſſement.— Que ſa conſcience & 
ſa vertu reluiſent en ſon parler, & n'ayent 
que la raiſon pour conduite.— Voire mais 
que fera-t-il ſi on le preſſe de la ſubtilite ſo- 
Phuſtique de quelque ſyllogiſine ? Ce jambon 


fait boire , le boite deſaltere, pour quoi le jam- 


von deſaltere, Qu'il Sen moque , il eſt plus 
Jubtil de en moguer , que d'y reſpondre. 
. c0tempecher 
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d'empecher que votre enfant ne Sac- 
coutume Aa toute cette ergozerie qu'on 
a rEduite en art dans Vecole, ſoit en 
SY exercant lui-meme , ſoit en ad- 
mirant ceux qui s'y amuſent , ſi ce 
n'eſt qu'au lieu d'en faire un habile 
homme, vous ne veuillez en faire un 
diſputeur ſans jugement, un opiniatre 
dans les converſations , qui ſe fera un 
honneur de contredire tout le monde, 
ou, ce qui eſt encore pis, qui mettra 
tout en queſtion, s imaginant que ce 
n'eſt pas la vẽritẽ qu'il faut chercher 
dans les diſputes, mais ſeulement le 


ne de triompher de ſon adverſaire. 


Rien n'eſt plus indigne d'un honnete 
homme, plus mal-ſéant a un homme 
de bonne maiſon, ou a toute perſonne 
qui pretend à la qualité de creature 
raiſonnable, que de ne pàs ſe rendre 
a une raiſon ſenſible & a Vevidence 
d'un argument convaincant. Il n'y a, 
dis-Je , de plus contraire a la civilité 
qui doit reEgner dans la converſation 
des gens polis & au but de toute 
ſorte de diſputes, que de ne pas ſe 
contenter d'une rEponle , quelque 
ſolide qu'elle ſoit, mais de continuer 


la diſpute auſſi long temps qu'on le 
Tome II. K 
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peut de part & d'autre a la taveur 


d'un terme Equivogue, ou dune diſ- 
tinction frivole, ſans ſe mettre en 
peine ſi ce qu'on ſoutient eſt a propos 
ou non, raiſonnable ou extravagant, 
conforme ou contraire à ce qu'on a 
deja dit. Cependant le grand art des 
diſputes de logique, c'eſt que jamais 
Poppolant ne fe contente des repli— 
ques du rẽpondant, & que celui ci 


de ſon cote ne cede jamais a Vevi- 


dence des argumens que l'autre lui 


propole. Arrive ce qui pourra de la 


verite, nul d'eux ne doit en venir 
la, s'il ne veut étre ſifflé comme un 
miſerable diſputeur, qui ne fait pas 
ſoutenir vigoureuſement ce qu'il a une 
fois avance, en quoi conſiſte toute 
la gloire ou Von aſpire dans les diſ- 
putes. C'eſt par un ſerieux & ſolide 
examen des choſes meme qu'on peut 
trouver, & deéfendre la verite, & 
nullement par le moyen de certains 
termes artificiels & de certaines mE- 
thodes de diſcourir, qui, loin de con- 
duire les hommes à la découverte de 


la vérité, les engagent a employer des 


mots Equivoques dans un ſens captieux 
& trompeur, ce qui eſt la choſe du 
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monde la plus inutile & la plus cho- 
quante, & qui ſied le plus mal à un 
gentilhomme, & en general a tout ſin- 
cere amateur de la verite. 


S. CX CX. 


Un gentilhomme doit apprendre a bien 
parler & a bien ecrire, 


Il n'y a guere de plus grande im- 
perfection dans un gentilhomme que 
de ne pas bien s'exprimer en parlant 
ou en Ecrivant, Cependant combien 
voyons nous tous les jours de gens 
qui, avec les revenus & le titre de 
gentilhomme dont ils devrotent avoir 
les qualités, ne ſavent pas meme ra- 
conter une hiſtoire comme il faut, 
bien-loin de pouvoir parler d'une ma- 
niere nette & perſuaſive ſur quelque 
affaire importante! Mais je crois que 
ce nelt pas tant (1) a eux qu'il faut 


— — 


(1) M. Locke entend parler ici de ſes com- 
patriotes; & La Pruyere nous dit en general 
que ſi les enfans expriment leurs penſces 
en mauvais termes, c eſt moins leur faute que 
celle de leurs parens ou de leurs maitres, Carac- 
teres, chap. XI; de Fhomme, tom. II, 
page 35 , (dit. d Amſterdam, 1242. 
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sen prendre qu'a la maniere dont ils 
ont été ElevEs ; car je dois rendre 
cette juſtice à (1) à mes compatriotes 
que lorſqu'ils font uſage de leur eſ- 
prit (2), je ne vois og qu'ils ſoient 
inferieurs a aucun de leurs voiſins. 
On leur a appris la rhetorique , mais 
on ne leur a jamais enſeigné a s'ex- 
primer agreablement de bouche ou 
par Ecrit dans la langue dont ils doi- 
vent ſe ſervir toute leur vie, comme 
ſi Part de parler conſiſtoit a ſavoir les 


| — — 


(1) Les Anglois. 

(2) V'admire ici la modeſtie de M. Locke , 
qui ſans doute auroit pu parler plus avan- 
ta geuſement de ſon pays. On n'a pas ac- 
coutume d'etre fi retenu ſur cet article. Cha- 
que nation ſe donne hardiment la prefe- 
rence; de ſorte qu'on pourroit dire des 


peuples ce que Madame des HFoulieres a 


dit de chaque homme en particulier, 


Nul n'eſt content de ſa fortune, 

Ni m&content de ſon eſptit. 
Ils ſe l e tous de leur genie pour les 
arts & les ſciences; mais, chacun à part, ils 
trouvent leurs voiſins trop puiſſans & trop 
riches. Ils leur envient leur application au 
commerce qu'ils voudroient attirer tout 
entier chez eux. Leur jalouſie n'eſt jamais 
endormie a cet egard , -parce que leur avi- 


ditè eſt inſatiable. 
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noms des figures qui embelliſſent les 
diſcours de ceux qui entendent cet 
art, C'eſt une choſe qui , comme toutes 
celles qui dependent de la pratique, 
ne Sapprend point par le ſecours d'un 
petit ou d'un grand nombre de regles, 
mais par un uſage conforme a de 


bonnes regles, ou plutot en imitant 


de bons modeles , juſqu'a ce qu'on 


ait acquis Vhabitude & la facilité de 


la bien faire, 

Pour cet effet, il ne ſeroit peut- tre 
pas mauvais d'engager les enfans, des 
qu'ils en ſont capables, a raconter les 
petites hiſtoires qui leur ſont connues, 
& de corriger d' abord la faute la plus 
remarquable ou us tombent par rap- 
port a l'arrangement du ſujet. Cette 
faute redreſlee , il faudroit leur en 
deEcouvrir quelqu autre, & ainſi de 
ſuite , juſqu'à ce qu'on les elit toutes 
corrigẽes, ou du moins les plus groſ- 
ſieres. Des qu'ils peuvent faire un 
conte paſſablement bien, il eſt temps 
de commencer à le leur faire mettre 
par écrit. On peut ſe ſervir pour 
cela des fables d Eſope, qui eſt preſ- 
que le ſeul livre que je connoiſle 
propre pour des enfans; comme on 
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s'en eſt déjà ſervi pour leur faire lire 
& traduire du latin lorſqu'on a com- 
mence a leur enſeigner cette langue. 
Apres qu'ils en ſont venus a ce point 
d' ecrire correctement ſans violer les 
regles de la grammaire, & qu'ils 
peuvent lier, dans un diſcours ſuivi, 
les diferentes parties d'un conte ſans 
employer des tranſitions triviales , 
groſſieres & r6petces trop ſouvent, 
comme les enfans ont accoutume de 
faire dans les commencemens , {1 vous 
voulez les perfectionner encore da- 
vantage dans ce point, qui eſt le 
premier degré de Vart de parler, & 
ou Von n'a pas beſoin d'invention, 
vous pouvez recourir a Ciceron, & 
en parcourant les regles que ce grand 
maitre de l'ẽloquence Etale dans ſon 
premier livre de invention, S. 20, 
leur faire voir en quoi conſiſtent Part 
& les graces de la narration, ſelon 
les divers ſujets qu'on traite, & les 
differentes vues qu'on ſe propoſe : il 
{eroit bon deleur montrer, apres cela , 
par des exemples, comment d'autres 
ont pratique ces memes regles, Les 
anciens auteurs claſſiques en fourniſ- 
ſent un grand nombre qu'on devroit 
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non ſeulement leur faire traduire, 
mais leur donner tous les jours comme 
autant de modeles à imiter. 
Lorſqu'ils viennent a Ecrire en an- 
glois d'une maniere ſuivie , en termes 
propres & avec quelqu'ordre , & 
qu'ils ſont capables de narrer d'un 
aſlez bon ſtyle , on peut les engager 
a Ecrire des lettres ſans pretendre 
qu'ils y mettent des pointes d'eſprit 
ou des complimens recherches , mais 
en leur apprenant a exprimer leurs 
penſẽes {implement , ſans confuſion , 
d'une maniere aiſee & naturelle. Ce 
point une fois gagne, pour leur Elever 
Veſprit , on pourra leur faire lire les 
lettres de Voiture, ou ils apprendront 
comment on doit entretenir ſes amis 
abſens par des lettres de civilité, par 
des lettres enjouces, badines & pleines 
d'une obligeante raillerie, à quoi il 
faut joindre les epftres de Ciceron , 
comme le meilleur modele de let- 
tres d'affaires ou de pure converſation 
qu'on puiſſe voir. On ſe trouve ſi 


ſouvent oblige d'ecrire des lettres, 


qu'il n'y a point d'homme de bonne 
maiſon qui puiſſe Eviter de faire con- 


noitre par-la ſon génie. II fe verra 
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tous les jours dans la neEceſſite d'e- 
crire des lettres; & ſans compter que 
ſes affaires ſe reſſentiront bien ſou- 
1 vent de la maniere dont il s'en ac- 
1 quittera , il s' expoſera toujours plus 
par ſes lettres a etre ſẽvẽrement exa- 
1 mine ſur ſon ſavoir vivre, ſur fon 
1 jugement & ſa capacité, que par ſes 
1 diſcours, dont les fautes mourant 
SF pour PFordinaire avec le ſon qui leur 
1 donne la vie, & n'ẽtant pas par con- 
ſeéquent ſujettes a un ſi rigide exa- 
men , Echappent plus facilement a 
1 attention des critiques, 
1 Si Finſtruction des enfans eut EtE 
1 mẽnagẽe comme il faut par rapport a 
1 {a veritable fin, il n'y a pas appa- 
1.8 rence qu'on elit pu negliger un ar- 
, | ticle ſi important dans le meme temps 
1 qu'on prend par- tout un ſi grand ſoin 
de faire faire aux enfans des diſcours 
latins en proſe & en vers, ce qui n'eſt 
bon qu'a mettre leur efprit a la tor- 
ture par la difficultè ou ils ſe trou- 
vent de traiter des ſujets qui (ont au- 
deſſus de leur capacité, & qu'a ar- 
rèter les progres qu'ils feroient avec 
plailir dans les langues ſans ces obſ- 
tacles dEraiſonnables, Mais c'eſt une 
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coutume Etablie ; qui auroit le cou- 
rage de s'y oppoſer ? Et dans le fond, 
a-t-on droit d'exiger d'un regent de 
college tout herifle de grec & de latin, 
qui fait ſur le bout du doigt tous les 
tropes & toutes les figures de la rhE- 
torique de Farnabe, qu'il apprenne à 
ſes Ecoliers a s' exprimer poliment en 
anglois , puiſque c'eſt une choſe a la- 
quelle il s eſt ſi peu appliquẽ lui- meme, 
que bien ſouvent les meres de ſes 
diſciples pourroient lui en faire des 
legons, quoiqu'apparemment il les re- 
garde de haut en bas comme de pau- 
vres ignorantes, parce qu'elles n' ont 


jamais lu aucun ſyſtème de logique 


& de rhẽtorique. 

Qu'un homme parle ou Ecrive, rien 
n'eſt plus propre a faire valoir ce qu'il 
veut dire, & à lui procurer une atten- 
tion favorable qu'un langage correct; 
& puiſqu'un gentilhomme anglozs doit 
avoir continuellement beſoin de l'an- 
glois (1) , Ceſt le langage qu'il de- 
vroit ſur-tout cultiver, & dans lequel 


— 


(1) Un gentilhomme frangois doit de 


meme ſe faire une affaire d'ecrire poliment 


& correctement en frangois, 
K v 


— ag: 
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il faudroit prendre le plus de ſoin de: 

olir & de perfectionner ſon ſtyle. Um 
* fera peut- etre plus de bruit: 
dans le monde, Sil parle ou écrit 
mieux en latin qu'en anglois; mais 
il lui ſeroit beaucoup plus avanta- 
geux de s'exprimer bien dans fa 
propre langue dont il ſe ſert a tout 
moment, que de S'attirer de vains 
Eloges pour une qualité fort inutile. 
Je vois pourtant qu'en Angleterre on 
ne prend aucun ſoin d' exercer & de 
perfectionner les jeunes gens dans leur 
langue: C'eſt un point qu'on y në- 
glige abſolument; de ſorte que sil. 
ſe trouve quelqu'un parmi nous qui 
parle anglois d'un ſtyle plus coulant 
& plus pur qu'a Vordinaire, il en 
faut attribuer la cauſe au haſard, & 
la bonté de ſon genie , ou a toute 
autre choſe qu'a ſon Education, ow 


au ſoin que ſon maitre-a pris pour 


cela. Un prẽcepteur ſe croiroit dés- 
honoré d'examiner ce que ſon diſ- 
ciple dit ou écrit en anglois; il ſe 
rEſcrve_ tout entier pour: le grec & 
fe latin, quoique. bien ſouvent il n'y 
foit pas fort habile lui-meme. Mais 
ce {ont deux. langues ſavantes, & qui 
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feules meritent que les ſavans ſe me- 
lent de les enſeigner: pour Panglois, 
7] Ceſt la langue du vulgaire ignorant. 
Avec tout cela nous voyons que la 
Politique de quelques-uns (1) de nos 
voiſins n'a pas jugẽ qu'il füt indigne 
des ſoins du public d' encourager & 
de enen ceux qui Sattachent 


. à perfectionner leur langue. Ce n'eſt 
1 pas chez eux une petite affaire que 
| de travailler a la polir & de l'enrichir. 
. On a &rige des academies & Etabli des | 
. penſions pour cela, & il y a parmi eux | 


une extreme &mulation. à qui Ecrire 
| d'une maniere plus pure & plus cor- 
L recte. Nous voyons ol ils en ſont: 
t venus par ce moyen-la , & combien- 
4 ils ont répandu leur langue (2), la. 
1 


_ * — | 


Þ (1) Il paroit par la ſuite que c'eſt” de la 
France que M. Locke a dellein de parler. 

(2) Les écrivains francois qui fe ſont le- f 
plus diſtingues ſous le regne de Louis XIV ,. 
par la beaute, la pureté & la vivaeité de- | 
leur ſtyle-, ne jugent pas fi déſavantegeu- | 
ſement de la langue francoiſe qu'on parloie: j 
long- temps avant Itabhiſſemenr de Paca-- 

demie. Its doutent au contraire qu'el e-{oir- | 
fort inferieure à celle dont je parle anjour-- | 
lui. SI nos. ane trag, dit le. jadicieux La- 7 


R-vjz 


oO QT 1L9 


223 DE EDUCATION 


plus imparfaite peut-etre de toutes 
celles de I' Europe, fi nous la conſi- 
dErons telle qu'elle Etoit quelques 
regnes auparavant, dans quelque rang 
qu'on la mette aujourd'hui. Parmi les 
romains, les perſonnes du premier 
rang Sexercoient tous les jours dans 
leur propre langue, & nous trouvons 
encore dans Thiſtoire les noms des 


Bruyere, ont mieua écrit que nous, on ſi 
nous Pemportons ſur eux par le choix des mots, 
par le tour & Pexpreſſion , par la clarte & la 
brievete du diſcours , Ceſt une r ſouvent 
agitee , toujours indeciſe . Il faudroit, pour 
prononcer juſte ſur cette matiere , oppoſer ſiecle 
a ſiecle, & excellent ouvrage d excellent ou- 
vrage, Il n'y a pas apparence que M. Locke 
Te ſoit donne cette peine. C'eſt aflez a un 
etranger comme lui de ſuivre Vopinion la 
plus commune; & Pon fait qu'en fait de 
langues, tout ainſi qu'a l'ëgard des habits, 
les nouvelles modes paroiſſent toujours les 
plus parfaites au plus grand nombre. Racine, 
l'un des plus corrects & des meilleurs Ecri- 
vains de notre ſiecle, n'eſt pas moins re- 
ferve que La Bruyere- Dans fa preface ſur 
Aſithridate, voulant citer un paſſage de Plu- 
taſque, il eſt bien-aiſe de rapporter ſes pa- 
roles telles qu'Amiot les a traduites ; car, 
dit-il, elles ontune grace dans le vieux ſlyle de 
ce tradudterr que je ne crois point pouvoir egaler 
Hans notre langue moderne. Enhn le cElebre 
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orateurs (1) qui ont enſeignè le latin 
a des empereurs romains, quoique 
le latin füt leur langue maternelle, 
Les grecs ont été encore plus dE- 
licats ſur cet article. Ils n'etudioient 


& n'eſtimoient que leur langue: toute 


autre paſloit pour barbare chez ce 


peuple ſi ſavant & ſi ſpirituel, quoi- 
qu'il ſoit indubitable qu'ils ont em- 


prunte leur ſavoir & leur philoſophie 8 
d'ailleurs. 


«„“: * — 


n 
— 


— — 


La Fontaine &toit fi convaincu que le lan- 
gage de Marot, qui vivoit du temps de Fran- 
cors 1, Pemportoir ſur le nòtre par la naivete 
& la vivacite de ſes expreſſions, qu'il veſt 
fait un plaifir de limiter, ce qui lui a tres- 
bien reuſh , felon M. Deſpreaux ( reflexion 
ſur Longin, page 307, du tome III de 
ſes ceuvres de ledit d'Amſterdam 1721), 
ou plutòt au jugement de toute la France 
& qui n'admire encore aujourd'hui la nai- 
vetc, la netteté, la force & la vivacite du 
ſtyle de Rabelais qui vivoit du temps de 
Marot ? Il eſt aiſe de conclure de la que 
la langue francoiſe que parloient nos an- 
cetres, n'etoit pas fi mepriſable qu'on pour- 
roit bien croire. | 

(1) Eutrope , parlant de I'education de Marc 
Antonin, dit, latinas litteras eum Fronto ora- 
tor nobiliſſimus docuit; Fronton, tres-fameux 
orateur, lui enſeigna le latin, 
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Mon deſſein n'eſt pas de decrier le 
grec & le latin. Bien-loin de la, je 
crois qu'on doit faire une Etude par- 
ticuliere de. ces deux langues , & que 
tout gentilhomme doit au moins bien 
entendre. le latin. Mais quelques lan- 
gues Etrangeres qu'un jeune gentil- 
homme apprenne (& plus il en appren- 
dra, mieux ce ſera pour lui), celle 

u'il devroit Etudier exactement, & 
* laquelle il devroit Sexprimer 
facilement, nettement & Egalement , 
ce devroit Etre ſa propre langue; & 
pour cet effet, il faudroit I'y exercer . 
tous les jours. | 


S. CXCIV. 


. = BY — 2 „ - * 


6 

La Pkyſique. l 

Pour parler maintenant de la phy= Þ F 
feque, ſi vous la conliderez comme Fu 
une ſcience ſpeculative , je ne crois 1 


pas que nous ayons aucun traité de 
phyſique qui mẽrite ce nom, & peut- 
etre al-Je raiſon de penſer que nous 
n'en aurons jamais. Les ouvrages de 
la nature doivent leur naiſſance a une 
ſageſſe ſi ſublime, & ont ẽtẽ produits | 
par des moyens qui font. ſt au- deſſus ia 


Ul 


_—O 


: DES ENFANS 23% 
die notre penetration ou de notre con- 


i 

> | ception;, que nous ne ſaurons jamais 
nous en former une idée aſſez claire 
es aſſez diſtincte pour meriter le nom 
nde ſcience, Comme la phyſique eſt la 
+ |} connoifſance des principes , des pro- 
|- | prictEs-& des operations des choſes , 
1- |? telles qu'elles ſont en- elles-memes , 
le je m'imagine qu'on y peut conſidérer 
& | deux parties, dont Tune comprend 


er les eſprits, leur nature & leurs qua- 
t, lités, & autre les corps. On rapporte 
8& | ordinairement la premiere a la meta- 
cer | phy/ique ; mais ſous quelque pretexto 
qu'on en parle, je crois que Vexamen 
des eſprits & de leur nature devroit- 

. eds celui de la matiere & des 

corps, non en qualitẽ de ſcience qu'on 

puiſſe rEduire en ſyſteme , & traiter 
ohy= par des principes Evidens, mais comme 
ame | une Etude propre a nous donner une 
.rois idee plus certaine & plus Etendue du 
de] monde intellectuel, que la raiſon & la 
\eut- rẽvẽlation coucourent à nous faire 
nous connoitre. Or puiſque les idées les. 
s de plus Etendues que nous ayons des 
\ une [autres eſprits, outre Dieu & notre ame, 
duits nous viennent du ciel par le moyen de 
leſſus la rEvElation , je ſerois. davis que la 
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connoiſſance que les jeunes gens doi- 


vent enfin avoir des eſprits füt tirẽe 


de cette meme revelation, Pour cet 
effet, je crois qu'il ſeroit a propos 
de faire une bonne hiſtoire de la bible 
qu'on fit lire aux jeunes gens, dans 
laquelle on rangeat exactement toutes 
les choſes qui ſeroient propres a y 
entrer, ſelon Pordre des temps , fans 
y inſerer les choſes quiils ne ſau- 
roient comprendre que lorſqu'ils ſont 
dans un age plus avancé. Par ce 
moyen, on empecheroit les enfans 
de tomber dans le defordre ou ils fe 
jettent d'ordinaire en liſant indiffé- 
remment tous les livres de Fecriture- 
ſainte comme ils ſe trouvent relies 
dans nos bibles, On retireroit encore 
de la un autre avantage , c'eſt qu'en 
faiſant lire reglẽment aux enfans cette 
hiſtoire ou les eſprits font un per- 
fonnage {1 conliderable dans tout ce 
qui s'y paſſe, cette lecture leur don- 
neroit peu-a-peu une idée de ces 
etres intelligens , laquelle les con- 
vaincroit en meme temps de leur 
exiſtence , ce qui ſeroit une bonne 
preparation a Petude des corps. D'ail- 
leurs, fi nous n'admettons pas des 
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eſprits , notre philoſophie ſera im- 
parfaite & defetueuſe dans Vune de 
ſes plus conſidẽrables parties, puiſ- 
que par-la nous ſerons privẽs de la 
contemplation des Etres les plus ex- 
cellens & les plus puiſſans que Dieu 
alt crẽẽs. 


6 CXCYIL 
La Phyſique. 


Je crois meme qu'il ſeroit a propos 
de faire de Phiſtoire de la bible un 
abrẽgè le plus court & le plus ſimple 
qu'on pourroit, qui contint ce qu'il 
y a de. plus remarquable & de plus 
eſſentiel dans cette hiſtoire, pour le 
faire apprendre aux enfans des quiils 
ſavent lire. Quoique cette mEthode 
aille a leur donner de bonne heure 
quelque connoiſſance des eſprits, elle 
n'eſt pourtant pas contraire a ce que 
Jai dit ci-deſſus , que je ne ſerois pas 
davis qu'on embarraſsat les enfans , 
pendant quiils ſont jeunes, d'aucune 
idée des eſprits: car par-la je ne vou- 
lois dire autre choſe, ſi ce n'eſt que 
je crois qu'on fait mal de commencer 
de bonne heure a faire entrer dans 
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leurs ames, ſuſceptibles en ce temps- 
la de toutes ſortes d'impreſlions , des 
idees effrayantes de fantomes , de 
ſpectres & d'apparitions , artifice dont 
leurs gouvernantes & ceux qui ſont 
aupres d'eux, ſe fervent volontiers 
pour les obliger par cet Epouvantail 


a exécuter leurs ordres: ce qui cauſe 


ſouvent de grands inconvëntens, dont 
ils reſſentent les effets pendant tout 
le reſte de leur vie; car ces ſor- 
tes diubes s'étant une fois impri- 
mees dans leur eſprit, ils ſe trouvent 
des-lors aſſervis a des craintes, a des 
frayeurs & a des foibleſles pleines de 
ſuperſtition, qui les rempliſſent de 
chagrin & de confufton jorſquils vien- 
nent a paroitre dans le monde; & il 
arrive aſlez ſouvent que pour ſe guerir 
enticrement l'eſprit, comme ils si- 
maginent & pour ſe délivrer d'un ſi 


peſant fardeau, ils renoncent tout 


d'un temps à la croyance de tous les 
eſprits, ſe jetant ainſi dans une autre 
extremite pire que la premiere. 


NN 
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5. CXCVIITI. 


La Phyſique. 


Voulez - vous ſavoir maintenant 
pourquoi je ſerois davis qu'avant que 
d'engager les jeunes gens dans l'exa- 
men de la nature des corps, on leur 
donnat quelque connoiſſance des eſ- 
prits, & qu'on leur inculquat forte- 
ment ce que lecriture - ſainte nous 
apprend, avant que de leur faire com- 
mencer l'ẽtude de la phyſique? Le 
voici. Comme la matiere eſt une choſe 
dont tous nos ſens ſont inceſſamment 
frappẽs, il arrive aiſẽment qu'elle 
remplit, pour ainſi dire, la capacité 
de notre ame juſqu'a en exclure 
tout Ctre different de la matiere; de 
forte que ce prẽjugẽ une fois Etabli 
ſur cette accoutumance , empeche 
ſouvent qu'on n'admette des eſprits, 


| ou qu'on ne crole qu'il y ait dans la 


nature aucun etre immateriel , quoi- 
qu'il ſoit Evident que par la ſeule 
idée de la matiere & du mouvement 
on ne ſauroit expliquer aucun des 
phenomenes conſidérables de la na- 
ture; tel eſt, entr' autres, celui de la. 


* 
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peſanteur, C'eſt un phEnomene fort 
commun, que je ne crois pas (1) qu'on 
puiſſe exprimer par aucun effet na- 
turel de la matiere, ou par aucune 
loi du mouvement, mais par la vo- 
lontẽ poſitive d'un Etre ſupreme qui 
a dẽterminé la choſe de cette ma- 
niere. Ainſi, comme on ne peut 
bien expliquer le deluge , fans ad- 
mettre quelque choſe qui ne ſoit pas 
ſelon le cours ordinaire de la nature, 
je laiſſe a juger ſi en ſuppoſant que 
Dieu ait change pendant un certain 
temps le centre de gravité de la 
terre, ( choſe auſſi intelligible que la 


peſanteur elle - mẽème, & qui peut- tre 
ſe pourroit faire par un petit chan- 


gement de cauſes qui nous eſt in- 


connu), on ne rendrolt pas plus ai- 
ſẽment raiſon du dEluge de Noe, que | 


* 


— 


— 3 * 
* 


(1) On peut voir les conjectures de M. le |F 
chevalier Newton (ur la cauſe de la pefanteur , | 
dans ſon Traitè d'opiique, imprime pour la 
ſeconde fois en Anglois, en 1718; & dans | 


la traduction frangoiſe imprimèe a Paris, 
in-4*, en 1722. Ces conjectures n'avoient 


pas paru dans la premiere Edition a'igloiſe, 
imprimée en 1704, fix ou ſept mois avant 


la mort de M. Locke, 
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par aucune hypotheſe qu on ait em- 
ployee juſqu'ici mY Fexpliquer. Jap- 
prends qu'on objecte a cela que le 
changement du centre de gravité ne 

r6duiroit qu'un deluge particulier. 
Mais, ce changement une bis admis, 
il n'eſt pas difficile de concevoir que, 

par un effet de la puiſſance divine, 

le centre de gravité place a une diſ- 

tance convenable de celui de la terre, 
ſe mũt en rond pendant tout le temps 
requis pour faire un deluge univerſel; 
& par-la je penſe qu'on pourroilt bien 
plus aiſEment rendre raiſon de tous 
les phenomenes du deluge decrit par 
Molſe, que par ce grand nombre de 
e ſuppoſitions Etranges auxquelles on 
* a eu recours pour expliquer ce dE- 
Huge. Mais ce n'eſt pas ici le lieu de 
1- pouſſer cet argument, que je ai 
ve Fpropole qu'en paſſant, afin de faire 
— Voir qu'il eſt néceſſaire de recourir 
' le n quelque choſe de plus que la ma- 
ur, lere & le mouvement, pour rendre 
r la faiſon des ouvrages de la nature, & 
lans que la connoiſſance des eſprits & de 
ien eur pouvoir, auquel Vecriture attri- 
iſe, Þue de ſi grands effets, y peut ſervir 
rant heaucoup, réſervant a une occaſion 
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trophe, telle qu'elle nous eſt racontẽe 


plus commode d' expliquer cette hy- 

othele d'une maniere plus Etendue, 
& d'en faire application a toutes les 
parties du déluge, & a toutes les dif- 
ficultés qui ſe preſentent dans Yhiſ- 
toire de cette Epouvantable cataſ- 


E 


dans la bible. 
8. CX CIX. 
La Phyſique. 
pu 


Mais pour revenir a Petude de la ge 
phyſique, quoique le monde ſoit plein J. 
de ſyſtemes de cette partie de la phiy ies 
loſophie , je ne ſaurois dire que Je qu. 
connoiſſe aucun qui ſoit propre A ſeu 
etre enſeigné a un enfant, commg mo 
une ſcience où il puiſſe s'aſſurer dq u: 
trouver des connoiſſances certaineſpju 
& Evidentes, qui eſt ce que prometſ a 
tent toutes les ſciences. Je ne veuſſes ; 
pas inferer de 1a qu'on ne doive li Ou 
aucun ſyſteme de phyſique, Dans uſioin 
ſiecle auſſi Eclaire que celui- ci, il e noĩt 
nẽceſſaire qu'un gentilhomme en exſciæn 
mine quelques- uns pour en pouvo 
diſcourir dans les converſations. M- 


foit qu'on lui mette entre les mai. Ane 


S 
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le ſyſteme de Deſcurtes, comme celui 
qui eſt le plus a la mode, ou qu'on 
juge a 1h: de lui donner une le- 
gere idée de celui-la & de pluſieurs 


-Þ autres, je crois qu'il faut lire tous les 


paru dans cette partie du monde, que 
nous connoiſſons plutot pour ſavoir 
les hypotheſes & entendre les termes 
&c les fagons de parler des diverſes 

ſees, que dans l'eſpẽrance d'acquerir 
par- la une connoiſſance certaine & 
Evidente des ouvrages de la nature, 
Tout ce qu'on peut dire, Celt que 
les philoſophes modernes qui expli- 
quent les effets de la nature, par la 
ſeule conſidéràtion de la figure & du 
Jmouvement des differentes parties de 
Ala matiere, parlent en pluſieurs choſes 
aineſplus intelligiblement que les peripa- 
metſteticiens qui ont regne dans les Eco- 
veufles immediatement avant ces premiers. 
e WQue ſi quelqu'un veut pouſſer plus 
ns ufloin Vetude de la phyſique, & con- 
i Ynoitre les differentes opinions des an- 


n exſciens, il n'a qua lire (1) le /y/?eme 
OuvxO 3 ks - — 
5 ol (:) I! eſt écrit en anglois ; mais ceux qui 

manwentendent pas cette langue, peuvent déſor- 


diffẽrens ſyſtemes de phyſique qui ont 


— —— — 
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intellectuel du docteur Cud worth, od 
ce ſavant homme a raſſemble & expli- 
que avec tant d exactitude & de juge- 
ment les ſentimens des philoſophes 
grecs, qu on y peut mieux voir les 
principes dont ils ſe ſont ſervis, & les 
principales hypotheſes qui les ont par- 
tagẽs en differentes ſectes, que dans 
aucun autre livre que je connoiſſe. : 
Mais je ne voudrois pourtant pas de- | 
tourner qui que ce ſoit de Vetude de 
la nature, ſous pretexte que toute la 
connoiſſance que nous en avons, ou 
peut - etre que nous en pouvons ja- 
mais avoir, ne fauroit parvenir a ce 
point d'Evidence & de certitude qu'elle 


devroit avoir pour etre* une veritable 
ſcience. II y a quantité de choſes 
dans la nature qu il eſt à propos & 


nẽceſſaire qu'un gentilhomme {ache ,| 


& pluſieurs autres qui, par le plaiſir 
& Tavantage qu'elles apportent a ceux 
qui les recherchent, les rẽcompen- 


mais le connoitre par pluſieurs beaux extrait: 
que M, le Clerc en a donne dans {a biblio| 
theque choiſie, tome I, page 63; tome II 
pag. 11, 78; tome "ne „page 11; tome V 
page 30; tome VII, page 19; tome VIII 
pag. 11, 43; tome IX » pag. I, 14. | 
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ſent abondamment de leur peine. Mais 
je crois qu'on apprendra plutot ces 
ſortes de choſes de ceux qui joi- 
gnent les expériences & les obſerva- 
tions aux raiſonnemens , que de ceux 
qui font des ſyſtemes purement ſpe- 
culatifs; auſſi les Ecrits de cette pre- 
miere eſpece, comme ſont pluſieurs 
de ceux qui ont été compoles par 
AH. Boyle, & par d'autres qui ont écrit 
de Tagriculture, de Fart d'élever les 
arbres, du jardinage, & de telles au- 
tres choſes, ſont. tres-propres pour 
un gentilhomme, lorſqu'il a quelque 
connoiſſance des ſy ſtemes de phy ſique, 
qui ſont le plus à la mode. 


e 
La Plyſique. 
Quoique les ſyſtèmes de phyſique que 


Jai vus juſqu'ici, ne nous donnent pas 
grande eſpẽrance de voir un traité ap- 
puy de preuves claires & certaines, 
qui faſſe un corps entier de phyſique, 
encommencant par les premiers prin- 
cipes des corps en general, cepen- 
dant Vincomparable M. Newton nous 


a fait voir combien les mathẽmatiques 
2 One H. 
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| appliquees à quelques parties de la 
It nature, peuvent fervir, par le moyen 
11 de certains principes prouves par des 
faits inconteſtables, à nous donner, 
| ſi joſe ainſi dire, la connoiſſance de 
16 quelques provinces particulieres de 
cet univers, dont notre eſprit ne ſau- 
roit jamais pënẽtrer tous les admira- 
bles reſſorts. Si d'autres perſonnes 
nous faiſolent une deſcription auſſi 


— > nu no 
WET * 


| i f | 
1 juſte & auſſi nette de quelques autres l 
l parties de la nature, que celle que 7 
| ce ſavant homme a faite. du monde [ 
[ des planetes, & des plus conſidera» l 
4 bles phenomenes qu'on y remarque 0 
ll dans ſon excellent ouvrage intitule, ti 
1 phloſophie naturalis principia mathe= | ſi 
1 matica (1), nous pourrions eſperer 
Il avec le temps d'avoir une connoiſſance d. 
| keepin, | 
li | : (1) Principes mathematiques de la philoſor te 1 
i _ naturelle, Il faut joindre à cet ouvrage un ran 
1 autre monument de la penetration & de la d 
I | weer 1 
ſagacité de ce grand gerie, je veux dire 6 
1 ſon Traits d'Optique, ou il a fait voin, par *. 
'''F des experiences inconteſtables, en quoi con: you 
| ſiſte la lumiere, ce que c'eſt que les cou- A 
| leurs qui en Emanent, ce qui conſtitve cha- on 
l que couleur particuliere , ce qui les diſtin- * 
| 


ll gue les unes des autres, &c, Une choſe qui 


R 
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plus certaine & plus Evidente de plu- 
ſieurs parties de cette prodigieuſe 
machine, que nous n'avons pu Tat- 
tendre juſqu'ici; & quoiquiil y ait 
peu de gens qui ſoient aſſez ſavans 
dans les mathEmatiques pour enten- 
dre les demonſtrations de M. Newton, 
cependant comme les plus habiles ma- 
thẽmaticiens qui les ont examinces, 
reconnoiſſent qu'elles ſont inconteſta- 
bles, ſon livre mérite d'etre lu, & 
n apportera pas peu d'utilitè & de 
plaiſir a ceux qui voulant connoitre 
les mouvemens, les proprietes & les 
operations des grandes maſſes de ma- 
tiere qui ſont dans Vorbe ſolaire, con- 
{idereront ſeulement avec ſoin les 
concluſions qu'il renferme, comme 
des propoſitions bien prouvees & 
deEduites de leurs veritables principes, 


un — 


— 


rend encore cet ouvrage tres-precieux , c'eſt 
que ['auteur nous decouvre ſes opinions ſur 
les marieres les plus im; ortantes de la phy- 
ſique. La traduction qu'on en a faite en fran- 
cois, a cre publice a Amſterdam en 1720, 
& elle a été rèimprimée à Paris en 1722, 
Cette ſeconde Edition qui a étè revue avec 
ſoin & corrigée en quantite d'endroits, eſt 
de beaucoup preferable a le dition d' Am- 
terdam. | 
L ij 
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$*il faut apprendre du grec aux enſans, 


Voila en peu de mots ce que j al 


imagine ſur la maniere dont on doit 


conduire les Etudes d'un jeune enfant 


de bonne maiſon. Mais on $'ttonnera 


peut-Etre que jaie oubliè de parler 
de la langue grecque , puiſque c'eſt 
parmi les grecs qu'on trouve, pour 
ainſi dire, la ſource & le fondement 
de tout le ſavoir qui paroit dans notre 
Europe. Nous avons cette obligation 
a ce peuple, jen tombe d'accord, 
& j ajouterai meme qu'un homme qui 
ignore I langue grecque, ne ſauroit. 
paſſer pour ſavant. Mais je n'examine 
Pas ici la maniere d'elever un enfant 
dont on voudroit faire un ſavant de 
profeſſion, Je ne parle que de Iedu- 
cation d'un jeune gentilhomme, au- 
quel tout le monde convient que le 
frangois & le latin ſont neceſlaires, 
vu Tetat preſent des choſes. Du reſte, 
lorſqu'il ſera homme fait, s'il a envie 
de pouſſer plus loin ſes Etudes, & 
de s enfoncer dans la littErature grec- 
que, il apprendra facilement le grec 


| 
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de lui mème; & s'il n'a point d'incli- 
nation pour cette langue, ce qu'il en 
ate 4 ſous un prẽcepteur, ne lui 
ſervira de rien. Tout le temps & toute 
la peine qu'il aura donnes pour cela 
ſera autant de temps & de peine em- 
ployés a une étude qu'il negligera 
& abandonnera enticrement des qu'il 
ſera maitre de lui-meme car, je vous 
prie, parmi les gens de lettres memes, 
de cent qui apprennent le grec, com- 

ien y en a- t- il qui retiennent ce 
qu'ils en ont appris au college, ou 
qui y faſſent d'aſſez grands progres 
pour lire ſans peine les auteurs grecs 
& les entendre parfaitement ? 

Pour conclure cet article des étu- 
des d'un jeune gentilhomme, ſon gou- 
verneur devroit ſe bien reſſouvenir 
que ſon affaire ne conſiſte pas tant 
a lui enſeigner tout ce qu'on peut ſa- 
voir (1), qu'à lui inſpirer de l'amour 


— — 


ce (1) IH n'y a rien tel» dit Montaigne, que 
» d'allecher l'appẽtit & l'affection, autre- 
„ ment on ne fait que des aſnes chargés 
» de livres; on leur donne a coups de fouet 
» en garde leur pochette pleine de ſcience, 
> laquelle pour bien faire, il ne faut pas 
>> ſeulement loger chez ſoi, il la faut eſpou- 
30 ler Id» Eſjais . liv, J. cli. XXV. 


uy 
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& de Veſtime pour la ſcience, & a 

lui donner les ouvertures n&ceſfaires 

pour en acquerir par lui-mème, lorſ- 

qu'il aura envie le s'y appliquer. 
Mais je ne ſaurois m'empecher de 


.tranſcrire encore ici les judicieuſes 


rẽflexions qu'un cElebre Ecrivain (*) 
frangols a faites au ſujet des langues. 
L'on ne peut guere , dit-il , charger len- 


Fance de la connoiſſance de trop de lan- 


gues , & il me ſemble que Fon devroit 
mettre toute ſon application a Ven inſ= 
truire. Elles ſont utiles a toutes les con- 
d:tions des hommes, & elles leur ou- 
vrent également Ventree, ou a une pro- 
fonde, ou à une facile & agreable eru- 
dition, Si Pon remet cette etude ſi peni- 
ble à un ige un peu plus avance, & 
quon appelle la jeuneſſe, ou Pon n'a 
pas la force de Fembraſſer par choix, 
ou Pon wa pas celle dy perſeverer ; & 
fe Von y perſevere , Ceſt conſumer a la 
recherche des langues le meme temps qui eſt 


conſacrè a Puſage que Pon en doit faire; 


Ceft Borner à la ſcience des mots un 4g: 


——— 2 * — 


(% La Brmyere, dans ſes caracteres, cha- 
pitre XIV, de quelques uſages, tom. II, 
pag. 222, Edit, d'Amſt. 1743. 
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qui veut deja allerplus loin, & qui de- 
mande des choſes ; ceft au moins avoir 
perdu les premieres & les plus belles 
annees de ſa vie. Un f: grand fond ne 
le peut bien faire que lor/que tout $'ims 
orime dans lame naturellement & pro- 
fondement ; que la memoire eſt neuve, 
prompte &. fidelle; que Leſprit & le cœur 
ont encore vides de paſſions, de ſoins 
& de deſirs, & gue Von eft determine 
à de longs travaux par ceux deſquels 
on depend. Je ſuis perſuade que le petit 
nombre dhabiles, ou le grand nombre 
de gens ſuperficiels vient de Poubl: de 
cette pratngues, 

Tout le monde, je penſe , tombera 
d'accord avec ce judicieux Ecrivain, 
que l'étude des langues convient pro- 
prement a nos premieres années. Mais 
c'eſt aux parens & aux gouverneurs 
- | a confiderer quelles langues il eft a 
IF propor qu'un enfant apprenne; car il 
F faut avouer que c'eſt faire perdre a 
un enfant fon temps & ſa peine, que 
de l'engager a apprendre des langues 
dont il n'y a pas apparence qu'il faſſe 
jamais aucun uſage dans le genre de | 
a vie auquel il eft deſtine, ou qu'on ; 
peut saſſurer, vu ſon temperament, , 


L iv 
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qu'il laiflera entierement Echapper de 
{a mEmoire, des que débarraſſé d'un 
gouverneur dans un age plus avance, 
il s'abandonnera a (es propres incli- 
nations, qui, felon toutes les appa- 
rences, ne lui permettront pas de 
donner aucune partie de ſon temps 
a cultiver les langues ſavantes, ou a 
s' appliquer a aucune autre langue qu'a 
celles qu'un conſtant uſage ou quel- 
que neceflite particuliere le forcera 
de conſerver. 

Cependant , pour l'amour des en- 
fans deſtinés aux lettres, j'ajouterai 
une autre rEflexion que le meme au- 
teur a jointe au paſſage que vous ve- 
nez de voir, pour le fortifier davan- 
tage. Elle mérite d'etre ſoigneuſe- 
ment conlideree par tous ceux qui 
deſirent d' etre veritablement ſavans; 
& les maitres ne peuvent mieux faire 
que de l'inculquer a leurs diſciples , 
& de la leur laiſſer comme une regle | 
tres-propre a les diriger dans les Etu- | 
des qu'ils feront d'eux-memes dans 
la ſuite; L'etude des teætes, ajoute cet 
auteur (), ne peut jamais ttre aſſet re- 


2 


. (*) Page 223» 
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commandee; c'eſt le chemin le plus court, 
le plus ſur & le plus agreable pour tout 
genre d'erudition. Aye les choſes de 
la premiere main; puiſez a la ſource; 
manieg, remanief le texte; apprenez-le 
de memoire; cite -le dans les accaſions , 
ſonger ſur-tout à en penetrer le ſens dans 
toute ſon etendue & dans toutes ſes cir- 
conſtances, Concilie un auteur origi- 
na!; ajuſtex ſes princizes; tire vous= 
meme les concluſions, Les premiers com- 
mentateurs ſe ſont trouves dans le cas 
ol je defire que vous ſoyez ; nemprun- 
tex leurs lumieres, & ne ſuivez leurs 
vues qu oli les võtres ſeroient trop cours 
tes; leurs explications ne ſont pas & 
vous, & peuvent aiſement vous echap= 
per: vos obſervations au contraire naiſ= 


1 ſent de votre eſprit, & yy demeurent , 


vous les retrouvex plus ordinairement 
dans la converſation , dans la conſulta- 
tion & dans la diſpute. Ayer le plaiſir 
de voir que vous n'etes arrete dans l 
lecture que par les di ſſicultes qui ſont 
invincibles, ou les commentateurs & 
les ſcholiaſtes eux - memes demeurent 
courts, fe fertiles dailleurs , ſe abon- 
dans & fe charges d'une vaine & faſ- 
tueuſe erudition dans les endroits clairs, 


I. v 


270 DE LL EDUcAaTioN 


& qui ne ſont de peine ni a eux ni aux 
autres, Achevez ainſi de vous convaincre 
par cette methode d etudier, que c . 
{a pareſſe des hommes qui a encourage 
le pedantiſme a gro ſſir plutdr qu'a enri- 
chir les bibliotheques , à faire perir le 
tete Jous le poids des commentaires, 
& quel'e a en cela agi contre ſoi-meme 
contre ſes plus chers interets , en mul- 
ripliant les kures , les recherches * 
le travail qu'elle cherchoit a eviter, 

Quoique cet avis ne ſemble inté- 
reſſer que les gens de lettres, il eſt 
d'une ſi grande importance pour bien 
rEgler leur Education & leurs Etudes , 
que jeſpere qu'on ne me blamera point 
de Tavoir inſere ici, ſur- tout ſi Von 
conſt dere qu'il peut auſſi etre d uſage 
à des gentilshommes , ſi jamais ils, ont 
envie de peEnetrer au-del de la ſim- 
ple ſurface des choſes, d'approfondir 
quelque ſcience particuliere , & de 
s' en rendre maĩtres. 


s. GCII. EF 


La methode eſt Pame des etudes, 
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On dit que ce qui met le plus de | | 
difference entre les hommes, c'eſt | 
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ordre & la conſtance. Je ſuis du 
moins fort aſſurs que rien n'applanit 
& rabrege tant le chemin de toute 
perſonne qui apprend quelque choſe, 
& ne lui fait Fire tant de progres 
{ans beaucoup de peine, qu'une bonne 
mẽthode; c'eſt de quoi un prëcep- 
teur devroit convaincre ſon diſciple, 
en Iaccoutumant. a ſuivre une m- 
thode exacte dans toutes ſes Etudes, 
en lui montrant en quoi elle conſiſte, 
& quels en ſont les avantages, & en 
lui en faiſant connoitre les différentes 
eſpeces, tant celle oi Yon deſcend 
du general au particulier, que celle 
on Von va des idées particulieres à 
celles qui ſont plus générales. Il de- 


vroit auſſi Vexercer dans ces deux me- 


thodes, & lui montrer en quel cas 
Pune eſt preferable a l'autre, & a 
quelles fins Pune ou autre peut le 
mieux ſervir. 

Dans !hiſtoire il faut ſuivre l'ordre 
des temps, & dans les recherches phi- 
loſophiques celui de la nature, Ceſt- 
a-dire que comme dans toute pro- 
greſſion on paſſe du lieu ou Fon eſt 
a celui qui ſuit immEdiatement , de 
meme Veſprit doit conliderer les cho- 
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ſes dans leur état le plus ſimple , en 
paſſant de ce qu'il connoit à ce qui 
vient immediatement après, & qui 
eſt lie a ce qu'il voit deja en avan- 

ant toujours vers le but ot il a deſ- 
fein de parvenir par un examen ſuivi 
de toutes les parties les moins com- 
poſées, dans leſquelles le ſujet peut 
etre diviſe, Pour cet effet un precep- 
teur rendra un grand ſervice à ſon 
diſciple, Sil Paccoutume a bien diſ- 
tinguer , je veux dire a ſe former des 
idees diſtinctes de toutes les choſes ou 
Feſprit peut dẽcouvrir quelque diffe- 
rence reelle, & en meme temps 4 
Eviter avec autant de ſoin des diflinc- 
tions purement verbales , par-tout ou 
11 na point d'idees qui ſoient claire- 
ment & reellement diſtinctes, 


| 
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SECTION XXIV. 


Des exercices dun jeune Gen- 
tlhomme. 
„II. 


Quels ſont les exercices que doit ap- 
prendre un jeune Gentillomme. 


Or: RE ce qu'on peut apprendre 
par le moyen de Petude & des li- 
vres, il y a d'autres choſes neceſ- 
ſaires a un gentilhomme qui s'appren- 
nent par PFexercice, & auxquelles il 
faut qu'il donne quelque partie de 
ſon temps , ſuivant les directions des 
maitres qu'il doit avoir pour cela. 


La Danſe. 


Comme la danſe répand ſur tous 
les mouvemens du corps un certain 
agrẽment qui ne ſe perd jamais, & 
qu'elle donne ſur- tout un air male , & 
une heureuſe confaance qui fied tres- 


| bien aux jeunes enfans , je crois qu'on 


r 


ne ſauroit leur enſeigner trop tot a 
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danſer , lorſqu'une fois leur age & 
leurs forces peuvent le permettre. Mais 
n'oubliez pas d'avoir un bon maitre 
qui ſe connoiſſe aux veritables agre- 
mens, qui ſache y dreſſer ſes Ecoliers 
& leur donner un certain air libre 
& degage qui paroiſſe dans toute leur 
dé marche. Si un maitre n'enſeigne 
point cela, il vaut mieux nen avoir 
point du tout; car un air purement 
naturel eſt beaucoup plus eſtimable 
qv des manieres ridicules & pleines 
affectation; & pour mot, je crois 
qu'il vaut beaucoup mieux lever le 
chapeau & faire la rEvErence comme 
urr honnete gentilhomme de cam- 
pagne , que comme un maitre a dan- 
ſer qui eſt trop concerts dans ſes 
manieres: car da reſte pour ce qui 


eſt des danſes particulieres, je les 
compte pour fort peu de choſe ou 
pour rien du tout, ſi ce n'eſt en tant 
qu'elles tendent à perfectionner ce 
bon air qui doit éclater dans toutes 
les actions d'une perſonne bien Elevee, 
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Si un jeune homme doit apprendre le 
Muſique. 


On regarde ordinairement la mu- 
ſique comme ayant quelqu'affinitè avec 
la danſe, & pluſieurs perſonnes font 
grand cas de l'adreſſe de bien jouer 
de certains inſtrumens; mais tout 
cela oblige un jeune homme à con- 
; || ſumer tant de temps pour pouvoir 
ſeulement y devenir mẽdiocrement 
> || habile, & engage ſouvent dans de 
2 || ft mauvaiſes compagnies , que bien 
des gens croient qu'il vaut mieux 
- || qu'il emploie fon temps a autre choſe 
g || & pour moi, Jai vu ſi rarement des 
ii || gens de bon-ſens & attaches a leurs 
affaires, s'aviſer de louer ou d'eſtimer 
u qui que ce ſoit pour exceller dans la 
1t | muſique , que de tous les exercices 
qu'on enfeigne a un jeune homme , 
je m'imagine qu'on peut mettre ceſui- 
ci au dernier rang. Notre vie eſt trop 
courte pour nous ſuffire a apprendre 
toutes choſes, & notre eſprit ne ſau- 
roit etre toujours attaché a recevoir 
de nouvelles connoiflances, La fot- 
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bleſſe de notre conſtitution, tant a Pe- 
gard de l'eſprit que du corps, nous 


oblige ſouvent a prendre du relachs; N 
& qui veut faire un bon uſage dune 
certaine portion de fa vie, en doit em- 


ployer une bonne partie a de ſimples 
rEcreations. C'eſt la du moins ce que 
vous devez accorder aux jeunes gens, 
ſi vous ne voulez avoir le deplaiſir 
de les voir bientot dans le tombeau, 
ou dans une eſpece de ſtupidite, pour 
vous Etre trop hites d'en faire de 
vieux barbons. Je crois donc que le 
temps & le travail qu'on deſtine a des 
occupations ſerieuſes, devrolent etre 
employes aux choſes les plus utiles 
& les plus importantes , ſelon Ia mE- 
thode la plus aiſce & la plus courte 
qu'il eſt poſſible de trouver; & en 
fait d'Education, ce ne ſeroit peut- 
etre pas un petit ſecret que de pou- 
voir faire en forte que les exercices 
du corps & de Veſprit ſerviſſent mu- 
tuellement de recreation les uns aux 
autres. Je ſuis meme perſuade qu'un 
habile homme qui examineroit avec 
ſoin le temperament & Pinclination 
de fon Eleve, reuiliroit en partie dans 
cette entrepriſe: car un enfant qui 
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eſt las d'<tudier ou de danſer , ne 
deſire pas pour cela daller dormir 
tout auſſi- tot, mais de faire quel- 
quautre choſe qui puiſſe le divertir 
& lui donner du plaiſir. Mais on doit 
toujours fe reſſouvenir qu'une choſe 
qu'on ne fait pas avec plaiſir, ne peut 
jamais ſervir de divertiſſement. 


5. ee 


| Si un gentillomme doit apprendre 4 


faire des armes & a monter 4 
cheval, 


On tient pour une choſe ſi eſſen- 
tielle a PEducation d'un gentilhomme 
de favoir faire des armes & de bien 
monter a cheval , qu'on gimagineroit 
que j aurois fait une groſſe faute d'o- 
miſſion, ſi je nẽgligeois d'en parler. 
La derniere de ces deux choſes ne 
Sapprenant d' ordinaire que dans les 
grandes villes, c'eſt un des meilleurs 
exercices qu'on puiſſe faire pour la 
ſanté: car comme les plaiſirs & le 
luxe dominent dans ces lieux-la , il 
eſt fort a propos qu'un jeune gentil- 
homme emploie une partie conve- 


Inable de ſon temps a cet exercice 
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pendant le (<jour qu'il y fera ; & tant 
que cet exercice ſert a inſtruire un 
cavalier a ſe bien tenir a cheval & & 
d'une mantere libre & degagee, a | 
lui enſeizner le moyen de dreſſer ſon | 
cheval, a Sarreter, a tourner promp- fh. 
tement & a Etre bien aſſis ſur les ef 
hanches, juſques-là il eſt utile a un 
gentilhomme & dans la paix & dans f 
la guerre. Mais de ſavoir s'il eſt aſſe: 
important pour meriter qu'un jeune 
homme s'en faſſe une affaire, & qu'il Ig, 
y emploie plus de temps qu'il wen 


pro 
=) 
QZ 


| 1 [Ines 
devroit employer, par intervalles, a | ao: 
ces ſortes d'<xercices violens pure- | 180 
ment pour le bien de fa ſanté, c'eſt me 


ce que je laiſle a d&terminer aux pa- 4. 
rens & aux gouverneurs qui doivent 

toujours ſe reſſouvenir que dans tout fon 
ce qui regarde VEducation des en- | ge. 
fans, il faut donner plus de temps * 


& dapplication a ce qui paroit etre res 

d'une plus grande conſequence , & | me 
d'un plus frequent uſage dans | 
cours ordinaire de la vie par rapport 

a la profeſſion a laquelle un jeune bat 

homme eſt deſtiné. 
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$6 C1; 


Pour ce qui eſt de faire des armes; 
cet exercice me paroit utile a la ſante, 
mais dangereux pour la vie. Comme 
Thabileté qu'on croit y avoir acquiſe 


_ — 


e Ter _ nf CCD 


5 Felt propre à engager dans des que- 
n Freiles ceux qui des-la s'imaginent de 
S I favoir bien manier l'épée, & a les 
Z Frendre plus ſenſibles qu'il ne faudroit 
© au point d'honneur dans des occa- 
il ſions de peu d'importance , les jeu- 
nes gens, dans le premier feu de leur 
* age, ſont portss a croire qu'ils au- 
4 roient appris en vain a faire des ar- 
& | mes, s'ils ne montroient jamais leur 
i= adreſlſe & leur courage dans un duel, 
Mt & cela avec quelqu'apparence de rai- 


ſon. Mais combien de ſanglantes tra- 
ge dies cette belle raiſon na-t-elle pas 
; produites! Les larmes de pluſieurs me- 
| res en {ont une triſte preuve. Un hom» 
n qui ne Aajt = faire des armes, 


DS 
re 
& 
le prendra plus de ſoin deviter les com- 
rt 


pagnies de ces gens fougueux & dé- 
ne bauchès qui font toujours prets a ſe 
quereller; & il ne ſera pas la moitié 
ſi porté a relever des vetilles, ni a 
faire des affronts a perſonne, ou a ſe 


: 
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juſtifier fierement lorſqu'il aura effec- |} 83 
tivement choque quelqu'un, ce qui 
eſt la cauſe ordinaire des querelles. 
D'ailleurs, lorſqu'un homme eſt ſur] va 
le pré pour ſe battre en duel, une 
adreſſe mediocre a manier le fleuret [Far 
Fexpoſera plutot aux coups de ſon}? Jail 
ennemi, qu'elle ne ſervira a Ven ga- m 
rantir; & certainement un homme de ſon 
cœur qui ne ſauroit point du tout dar 
faire des armes, & qui remettroitÞ* of 
toute Paffaire a un ſeul coup qu'ilÞ8eS 
pouſſeroit vigoureuſement a {on en-I Aan 
nemi, ſans s'amuſer a parer, un tel Aut 
homme auroit l'avantage ſur un bre- [que 
teur mEdiocrement habile, & princt E. 
palement s'il Etoit adroit a la lutte. | ou 
Si donc il taut prendre quelque pré- 
caution contre de pareils accidens, 
& qu'un pere doive diſpoſer fon fils e m 
a ſe defendre dans des duels, j'aime- fe . 
rois beaucoup mieux que mon fils fütſſe 2 
bon lutteur, que s'il avoit une adreſſe gu l 
mediocrea faire des armes, qui eſt tout. 

ce qu'un gentilhomme peut acquerirf 

pour le plus, a moins qu'il ne veuille V 
etre inceſſamment dans une ſalle d'ar- Hes 
mes, & y manier le fleuret tous les 
jours. Mais puiſqu'en general on re-Nnt 


2 
— 
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garde comme une qualité ſi n&ceſſaire 
a un gentilhomme bien Eleve, de ſa- 
voir faire des armes & monter a che- 
val, il y auroit de la durete a refuſer 
entiẽrement à un jeune homme de ce 
t rang ces marques de diſtinction. Je 
n laiſſerai donc a un pere le ſoin d'exa- 
miner combien le temperament de 
ſon fils & le poſte qu'il doit occuper 


e : 

it dans le monde, lui permettent ou 
ir} J'obligent de s accommoder a des uſa- 
i ges qui, Etant tres - peu néceſſaires 


a- dans la vie civile, Etoient inconnus 
i” Gutrefois aux nations les plus belli- 
v5 dueuſes , & ne ſemblent pas avoir 
8 nenn de beaucoup la force ou le 
te. courage des peuples qui les ont adop- 
oh des, a moins qu'on naille {e figurer 
is [que la valeur martiale S'eſt accrue par 
filsſle moyen des duels , avecleſquels Fart 
je- (fe faire des armes $eſt introduit dans 
tät lle monde & avec leſquels Jeſpere 
ſſeſdu'il en ſortira. 


out} 6s. CC VII. 


Voila ce que j'ai penſ< ſur les Etu- 
Pres & ſur les exercices d'un jeune 


leshentilhomme. Le point le plus impor- 
re- nt de tous, c'eſt qu'il ait de la vertu 


— — 
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& de la prudence, car, comme af Ja 


tres-bien dit un ancien potte: d 
| Semita certè Im 
Tranquille per virtutem patet unica vitæ. ide 


Nullum nomen abeſt ſi ſit prudentia (). 


« Ce neſt que par le moyen de la 
„ vertu qu'on peut vivre tranquille- 
„ ment dans ce monde, & rien ne c 
„ manque a un homme véritablement 
75 prudent „. 3 l 

Apprenez donc a votre enfant a rẽ- 
primer ſes inclinations, & a ſoumettre 
ſes deſirs a Vempire de la raiſon, Cette _ 
coutume ayant gagne le deſſus dans 
ſon eſprit, & stant chang&e en ha- 8 
bitude par une conſtante pratique, . 
le plus difficile de affaire eſt fait, Pour 2 
ce qui eſt des moyens dont on peut 
ſe ſervir pour conduire un jeune 
homme juſques-là, je n'en connoisÞ - - 
point de plus propre que le defirfi U; 
d'ctre louẽ & eſtime ; deſir qu'on de- 
vroit lui inſpirer par toutes ſortes de 
voies. Tachez donc de le rendre ſen | A 
{ible a l'honneur & à la honte autantf n'. 
qu'il eſt poſſible; &, ce point une foigſpois 
gagne, vous pouvez compter que vouai 
— 5 15 ce 
(#) Juvenalis , ſat. X, 3655 ant 
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ſaurez mis en lui un principe qui aura 
ide influence ſur ſes actions, lors 
meme que vous ne ſerez point aupres 
|; de Jui; un principe qui fera beaucoup 
plus dimpreſſion ſur ſon efprit que 
la la crainte de la verge dont la douleur 
e- ſe diſſipe en peu de temps; un prin - 
ne cipe, enfin qui ſera comme le trone 
nt od vous pourrez dans la ſuiĩte enter 

Jes véritables principes de la morale 
E- de la religion. 


Fd 


n 


W W — 


aS ECT. ION XXV. 


Que! metier devroit apprendre 
eutl un enfant de bonne maiſon. _ 
une 18 7T | 

1015 EIS 71 s. CCVITL, l 
leſu Un gentillomine doit apprendre un 


de- 
S de N 
ſen | Al une autre choſe a ajouter que 
tanthe n'aurai pas plutot propolee , que je 
, foifois craindre qu'on ne $'imagine que 
vougal oublié le ſujet de cet ouvrage, 
ce que p; ai dit ci deſſus, quien traĩ- 

ant de education, je navois deſſein 


meter. 
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de parler que de ce qui regarde la 
rofeſſion d'un gentilhomme, avec 
Ee un méEtier ſemble etre tout- 
à-fait incompatible; & cependant je 
ne ſaurois m'empecher de dire que je 
crois qu'un gentilhomme devroit ap- 
prendre un metier, j; entends un mé- 
tier mEchanique qui a beſoin du tra- 
vail de la main; je ferois meme Q'a- 
vis qu'il en apprit deux ou trois, 
mais un ſeul plus -particulicrement, 


| 

2 D 6 
, I 

Et pour quoi,” | k 

Comme l'on doit toujours tourner * 
rhumeur agiſſante des enfans versquel-Y © 
qu' objet qui puiſſe leur etre utile, on f 
peut ici avoir égard a deux ſortes 8 
d'utilités. II faut conſidérer, en pre- 
mier lieu, ſi Thabiletẽ qu'on acquiert I * 
ar l'exercice, eſt eſtimable en elle- Y 
meme. Cela poſe, les langues & les de 
{ciences ne oy pas les ſeules choſes ©! 
dignes de YVapplication des hommes: de 
Yart de peindre, de tourner, de jar— 5 
F 


diner, de tremperle fer, & de le tra- 
vailler, en un mot, tous les arts utiles 
A la ſociẽtẽ meritent auſſi qu'on s 

ren de 
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rende habile. On peut examiner outre 
cela ſi Vexercice confidere purement 
en lui-meme, n'eſt pas neEceſſaire ou 
utile à la ſants, Il y a certaines choſes 
dont la connoiſſance eſt ſi nẽceſſaire aux 
enfans tandis qu'ils ſont jeunes, qu'tls 
doivent employer une partie de leur 
temps a les apprendre , quoique ces 
occupations ne contribuent point du 
tout a leur ſanté, tel eſt le ſoin de 
lire & d'ecrire, & toutes leurs autres 
Etudes ſẽdentaires, qui ne tendent 
qu'a perfectionner Feſprit , & dont on 
ne peut diſpenſer des enfans de bonne 
maiſon , des qu'ils ſont en état de 
S'y appliquer. Mais il y a des metiers 
qu'on apprend & qu'on pratique en 
faiſant uſage des forces du corps, 
& qui , par cet exercice, contribuent , 
non ſeulement a nous rendre plus 
adroits, mais auſh plus ſains & plus 
vigoureux; de ce nombre ſont ſur- 
tout ceux qu'on eſt oblige d'exercer 
en plein air. C'eſt donc quelques-uns 
de ces mẽtiers qu'on devroit choiſir 
pour les faire ſervir de divertiſſement 
aux enfans qui doivent employer la 
meilleure partie de leur temps a l'&- 


tude. Mais dans ce choix il faut avoir 
Tome II. M 
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egard à leur age & a leur inclination 
particuliere , & Eviter toujours avec 
un grand ſoin de les obliger a $'y ap- 
pliquer contre leur gre; car [autorits 
& la force peuvent ſouvent produite 
Vaverſion , mais elles ne peuvent ja- 
mais la guerir, Ainſi, quelle que ſoit 
la choſe a laquelle on eſt force de $'oc- 
cuper, on y renoncera des qu'on 
pourra; & dans le temps meme qu'on 
s'y appliquera , Yon en recueillera fort 


peu de fruit, & on y trouvera en- 
core moins de plaiſir. 


8. e A&, 0 


Si un enfant de bonne maiſon doit ap- 
prendre a peindre, 


De tous les arts la peinture ſeroit 
celui qui me plairoit le plus, ſans une 
ou deux raiſons auxquelles il n'eſt pas 
aiſe de rẽpondre. Premiérement rien 


n'eſt plus inſupportable que de mal 


peindre ; & Ton eſt oblige de donner 
trop de temps A cet art, pour y deve- 
nir mEdiocrement habile, Si un jeune 
gentilhomme a naturellement delincli- 
nation a la peinture, il eſt a craindre 
qu il ne neglige toutes ſes autres ẽtu- 
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des plus utiles, pour $'y appliquer 
tout entier; & s'il n'y a point din- 
clination, il faut compter pour perdus 
le temps, la peine & argent qu'il y 
emploiera. Lautre raiſon qui fait que 
je ne ſuis pas d' avis qu'un gentilhomme 
Samuſe a la peinture, c'eſt que c'eſt 
un divertiſſement ſedentaire qui donne 
py dexercice a Veſprit qu'au corps. 

'Etude doit Ctre, ſelon moi, Voccu- 
ms la plus ſcrieuſe d'un gentil- 

omme ; & lorſqu'il eſt oblige de 
quitter Etude pour prendre un peu 
de repos & de rafraichiſſement , il de- 
vroit faire quelqu'exercice corporel , 
qui fut propre a donner du relache 
a Veſprit, a fortifier la ſantèé, & a 
rendre le corps plus vigoureux. Voila 
les deux ary ok qui m'empèchent de 
mettre la peinture au nombre des 
divertiſſemens d'un gentilhomme, 


§. C CXI. 


Meters convenables a un gentilhomme, 


S'il faut, apres cela, que je propoſe 
mon: ſentiment ſur cette matiere , je 
dirai qu'un gentilhomme qui demeurs 
2 la campagne, devroit s exercer au 


M ij 
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jardinage, & à travailler en bois, 
comme A la charpenterie, a la me- 
nuiſerie, on au tour; toutes occupa- 
tions qui peuvent contribuer au di- 
vertiſſement & a la ſantẽ d'un homme 
qui ẽtudie ou qui s' applique aux affai- 
res. Comme Veſprit n'a pas la force 
de s'attacher toujours a un meme 
objet, & que les perſonnes qui de- 
meurent ordinairement chez elles, ou 
qui s'appliquent a l'étude, doivent 
faire quelque choſe qui puiſle leur di- 
vertir Feſprit, & exercer le corps en 
meme temps, je ne connois aucun 
exercice qui convienne mieux à un 
gentilhomme de campagne, que ces 
deux-la , dont l'un peut Foccuper lorſ- 
que la ſaiſon ne lui permet pas de 
Sattacher a Vautre, Outre que il 


entend bien le jardinage, il pourra 
conduire ſon jardinier, & lui donner 


de bons avis; & en $exercant a tra- 
vailler en bois, il pourra inventer & 
faire pluſieurs choſes agreables & uti- 
les tout enſemble. Je ne propoſe pas 
cette derniere conſideration comme 


la fin principale qu'il doit ſe preſcrire 
dans ſon travail, mais comme un mo- 
tif propre a I'y engager; car ce que 


Db ES ENFANS, 269 
Jai ſur-tout en vue dans cette affaire, 


c'eſt de le divertir de ſes autres occu- 


pations plus ſérieuſes, par le moyen 
de quelqu'exercice corporel, qui ſoit 
utile en lui-meme, & avantageux à 
{a ſanté. 


. Seri 


L' Agriculture en grand credit cher les 
Anciens. 


Parmi les anciens, les plus grands 
hommes ſavoient fort bien accorder 
le travail de la main avec les affaires 
d'Etat; & ils ne croyolent point ra- 
valer leur dignité, en ſe délaſſant de 
Pune de ces occupations par le moyen 
de l'autre. Mais il ſemble qu'ils ont plus 


generalement employs leurs heures 


de loiſir a Vagriculture, C'eſt ainſi que 
Gedeon parmi les ui, & Cincinnatus 
parmi les romains, furent charges du 
commandement des armees de leur 

ays; le premier tire de Vaire on il 
battle du bled, & l'autre de ſa charrue 
labourant ſes terres lui-méème; & il 
eſt viſible que leur adreſſe a ſe ſervir 
du fleau , ou a conduire la charrue , 


ne les empecha pas de bien manier 
M 1j 


— — ts 


270 DE LEDUCATION 


les armes, & ne les rendit pas moins 
-habiles dans l'art de la guerre, ou du 
gouvernement. Caron le Cenſeur (1), 
qui avoit exerce avec beaucoup de 
reputation toutes les charges les plus 
importantes de la rẽ publique, nous a 
Jaifle par écrit (2) une preuve de fon 
habileté dans les choſes rurales; & 
autant qu'il m'en ſouvient, Cyrus (3) 


* —— 


n 


— 


(1) Marcus Portius Cato. 
(2) Dans ſes livres de re ruſtica , &c. 
) Ceſt Cyrus le jeune, frere d'Arraxerces- 
Mae mon. Il ne fut jamais roi des Perſes, 
quoique Cictron Vappelle ainſi .dans ſon livre 
de la vicilleſſe. Son pere le fit ſatrape de la 
Lydie, de la grande Phrygie & de la Cap- 
Padoce, comme tous Papprend Ac nor hon dans 
ſon hiſtoire de la retraire des dix mille: 
Naxpereugpty uT0 TY rar £45 0 AT du Av ls 
TE R Tpuyics Ty WEYUANS KN Kanntaſor'gs, 
Xt#nophon lui donne pourtant le titre de roi 
dans ſon livre de /*'tconomie , dou a Et6 tiree 
cette particularire dont parle ici M. Locle, 
mais que {a me moire ne lui a pas repréſenté 
fidelement, car Xenophon ne dit pas que 
Cyrus lui montra ſon jardin a lui-meme, 
mais a Lyſander, a qui il dit qu'il avoit fair 
Int - meme tous les compartimens, qu'il 
avoit range tous les arbres comme il voyoit, 
& qu'il en avoit meme pl ante quelques- 
uns de ſa propre main: Tara Tow, & 
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Etoit {i Eloigne de regarder le jardi- 


hage comme une choſe qui füt au- 
deiſous de la majeſté & de la gran- 
deur du trone, qu'il montra a Xeno- 


es 


r 
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Aba ge, ty mare xal FieueTEIoa N 
$irrate it Tt onTw dra 3 R EDUTEDT 
&vT%5.Ch, IV, Des gens qui concluroient de 
ce que Cictron donne a ce Cyrus le titre de Roz 
des Perſes , qu'il a effectivement r6gne fur 
cette nation, pourroient ailment le confon- 
dre avec Cyrus , fondateurde la Monarchie 
des Perſcs, ce qui ſeroit un Errange anachro- 
niſme, 

Si M. Locke n'a pas confondu le jeune 
Cyrus, frere d'Artaxerces, avec Cyrus le pre- 


mier empereur des Perſes, il eſt Jn moins 
tres=certain qu'il a cru que ce N avoit 


effectivement regne ſur les Perſes auſſi- bien 
que Cyrus, fondateur de cette vaſte monar- 
chie. II l'avoit dit fi poſitivement, que je 
Vavertis, peu de jours avant fa mort, de 
cette mEpriſe , dont il pouvoit fe con vaincre 
lui-mème en jetant les yeux ſur la deſcrip- 
tion de la bataille que le jeune Cyrzs livra 
a ſon frere pour le derroner, & dans la- 
quelle il perdit actuellement la vie, comme 
Ae nophon, qui combattit pour Cyrus dans 
cette bataille, nous Vapprend dans ſon ad- 
mirable hiſtoire de la retraite des dix mille. 
Soit que M. Locke eùt oublié ce que je [ui 
avois dit, ou qu'il ne trouvät pas a propos 
de sen rapporter 2 moi, il ne changea rien 
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hon un grand jardin dont il avoit 
lui-meme plants tous les arbres. S'il 
Etoit nẽceſſaire de vous prouver Puti- 
lite de ces ſortes de divertiſſemens 
par des exemples, il ſeroit aile de 


* 


——_— cc 


dans cet endroit. Pea de temps apres (a 


mort, que qu'un m'ayant appris qu'on alloit 
reimprimer en Anglois ce Traite de TEdu- 
cation, je lui fis voir la mëpriſe de V. Locke, 
par rapport au jeune Cyrus, qu'il ſuppoloit 
avoir Etc Cleve (ar le troene des Perſes, Con- 
vaincu par mes raiſons, il effaca cette cir- 
conſtance dans la copie ( qui devoit ſervir 
a la réèimpreſſion de cer ouvrage ; mais 
comme il reſte encore quelqu'equiyoque 
dans l'expreſſion de M. Locke, & que bien 
des gens pourroient encore en conclure que 
le jeune Cyrus avoit rigne actu llement ſur 
les Herſes, je me ſuis cru oblige de donner 
ce petit &clairciſſement, pour emptecher 
qu'on ne ſe charge la mémoire d'un fair 
nettement démenti par un temoignage ft 
authentique qu'il ne peut ètre :evoque en 
doute par le plus obſtine partiſan du pyrrho- 
niſme hiſtorique. 


(*) De l'édition publiée en 1699, la derniere qui 
ait paru du vivant de M. Locke, od M. Locke 
diſoit en terme expres, page 365 , Cyrus when 
poſſeſf d of the Perſian trone, c' eſt-à- dire, Cirus dans 
le temps qu'il eroit en poſſeſſion du trone de Perſe, &c, 
Ce que M Locke diion 1: en termes propres & nul- 
lement équivoques, fait voir claircment ce qu'il 
a voulu dire imme diatement apres, | 
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vous ſatisfaire, car Vhiſtoire ancienne , 


tant des Juifs'que des gentils , en eſt 
pleine, | 


3. UI! 


Comment les metiers peuvent ſervir de 
divertiſſement. 


Ne vous imaginez pas au reſte que 
c'eſt par mẽgarde que je donne le 


nom de divertiſſement a ces exercices 


& a tels autres mẽtiers qui ont beſoin 
du travail de la main; car, comme 
chacun peut le remarquer, le diver- 
tiſſement ne conſiſte pas a étre ſans 


rien faire, mais à diſſiper ſon ennui 


par un changement d' occupation; que 
ſi quelqu'un ſe figure qu'on ne ſauroit 
trouver du plaifir dans un travail rude 
& penible , il a oublié a combien de 
fatigues Sexpoſent les chaſſeurs, qu'ils 
ſe levent de bon matin, qu'ils endu- 
rent le froid, le chaud & la faim, 
quoique ce penible exercice faſſe, 
comme on fait, le divertiſſement or- 
dinaire des perſonnes de la plus haute 
qualite, Les hommes trouverotent un 
auſh grand ſujet de divertiſſement a 
becher , a creuſer la terre, aged 
* 
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à enter, & a telles autres occupations z 
utiles en elles-memes, qu'a aucun des 
jeux frivoles qui ſont en uſage dans le 
monde, s'ils pouvolent une fois ſe 
plaire a ces ſortes d'exercices, que la 
coutume & un peu d' habiletè leur ren- 
droient ſans doute agreables en peu de 
temps; & je ſuis aſſure que bien des 
gens qui ſont ſouvent invites a jouer 
aux cartes ou a quelqu'autre jeu par 
des perſonnes a qui ils ne ſauroient 
rien refuſer, ſe ſont plus ennuyes à 
ces ſortes de divertiſſemens, qu'ils 
n'auroient fait s'ils ſe fuſſent appliques 
a Pune des plus ſ{crieuſes occupations 
de la vie, quoique d'ailleurs ils n'aient 
aucune averſion naturelle pour ces 
jeux-la, & qu'ils ſoient meme bien- 
aiſes de s'y divertir quelquefois. 


3. CX I V. 


Le jeu à quoi les perſonnes de qua- 
lite, & ſur-tout les dames, perdent 
tant de temps, eſt pour moi une 
preuve évidente que les hommes ne 
ſauroient vivre dans une parfaite oiſi- 
vets, Il faut nEceſſairement qu'ils s' ap- 
pliquent à quelque choſe, car ſans 


cela comment pourroient-ils donner 


* 
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tant dheures a une telle occupation, 
qui, generalement parlant, cauſe plus 
de chagrin que de plaiſir dans le temps 
qu'on y eſt actuellement engage ? D' ail- 
leurs quiconque reflEchit un peu ſur 
le jeu, apres qu'il eſt fini, s'apper- 
Coit infailliblement qu'il ne laiſſe au- 
cune ſatisfaction apres lui. II reſt pas 
moins certain qu'il ne procure jamais 
aucun avantage ni au corps, ni a 
Feſprit. Pour ce qui eſt du bien, fi 
Fon joue ſi gros jeu qu'on riſque de 
$incommoder, le jeu n'eſt plus un d 
vertiſſement, mais un trafic auquel 
peu de perſonnes qui ont de quoi vivre 
d'ailleurs font leurs affaires; & ce n'eſt 
tout au plus qu'un miſerable mètier 
pour ceux qui y font de gros gains, 
puiſqu'ils ne rempliſſent leur bourſe 
qu'aux dépens de leur reputation. 
Les divertiſſemens ne ſont pas deſti- 
nes pour des gens qui vivent fans rien 
faire, & qui ne ſont pas fatigués & 
ẽpuiſẽs par Fexercice de leurs emplois. 
Pour mettre a profit nos divertiſſe- 
mens, le grand ſecret ſeroit d' em- 
14 nos heures de rEcreation de telle 
orte que le divertiſſement ſervant à 
nous d<laſſer , nous fiſſions pourtant 
My 
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des choſes qui, outre le plaiſir & le 
rafraĩchiſſement preſent , nous pro- 
curaſſent quelquutilite pour Tave- 
nir. Tous ces amuſemens frivoles & 
dangereux qu on nomme paſſe - temps , 
ne doivent la vogue ou nous les 
voyons, qu'a la vanite que la gran- 
deur & les richeſſes ont in{piree aux 
hommes. C'eſt ce fol orgueil qui leur 
a mis dans Veſprit qu'etudier ou faire 
de la main quelque choſe dutile , ne 
ſauroit etre un divertiſſement digne 
An gentilhomme. C'eſt-la ce qui a 

onné tant de credit dans le monde 
aux cartes, aux des & ala debauche; 
car il y a bien des gens qui emploient 
leurs ares de loiſir plutot par cou- 
tume, & pour ne pouvoir paſſer le 
temps à quelque choſe de meilleur que 
pour aucun plaiſir reel quils y trou- 
vent. Comme ils ne peuvent ſuppor- 
ter le pénible fardeau d'une entiere 
& parfaite oĩſivetẽ, & qu'ils n'ont ap- 
pris aucun métier honnete auquel ils 
puiſſent ſe divertir, ils ont recours, 
pour paſſer le temps, a ces amuſe- 
mens frivoles ou criminels qui ſont 
en uſage dans le monde, & auxquels 
un homme raiſonnable, qui n'au- 
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roit pas été gate par la coutume , 


ne pourroiĩt prendre que fort peu de 
plaiſir, 


S. CCXV., 


Je ne veux pas dire par-la qu'un 
jeune homme de bonne maiſon dit 
ſe priver des plaiſirs innocens qu'ont 
accoutume de goũter ceux de ſon age 
& de ſa condition. Bien-loin d'approu- 
ver qu'il ſoit d'une humeur {1 refervee 
& ſi auſtere, je voudrois lui perſua- 
der d'entrer, avec une complaiſance 
extraordinaire, dans tous les plaiſirs 
& dans tous les divertiſſemens de 
ceux qu'il frequente, & de ne faire 
paroitre aucun Eloignement ni aucune 
rEpugnance pour quoi que ce ſoit qu' ils 
puiſſent deſirer de lui, pourvu que ce 
ſoiĩent des choſes qu'un gentilhomme 
& un honnete homme puiſſent faire 
avec bienſẽance. Quoiqu'à Fegard des 
cartes & des dẽs le plus fur & le meil- 
leur parti, c'eſt, a mon avis, de n'ap- 
prendre jamais à y jouer en aucune 
maniere, aſin d'etre par- là a Fabri de 
toutes tentations dangereuſes de per- 
dre malheureuſement ſon temps. Mais 
je ſoutiens qu lun jeune homme a qui 
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on laiſſera une entiere liberté de ſe 
rEjouir avec ſes amis, & de prendre 
tous les honnetes divertiſſemens au- 
toriſes par Puſage, aura encore aſſez 
de temps pour apprendre quelque 
mètier paſſablement bien. Ce reſt pas 
faute de temps, mais faute d'applica- 
tion que nous ne ſommes pas experts 
en plus d'un art; & il eſt certain qu'un 
homme qui emploieroit rẽglément 
une heure par jour à cette eſpece de 
divertiſſement, iroit en peu de temps 
beaucoup plus loin qu'il ne pourroit 


ſe Vimaginer lui-m&me. C'eſt un uſa ge 


qui meriteroit d' etre introduit, quand 
ce ne ſeroĩit que pour dẽcrẽditer tant 
de paſſe - temps ordinaires, mauvais 
en eux-memes , inutiles & dangereux, 


KX pour faire voir qu'on peut bien sen 


paſſer. Si l'on empechoit les hommes, 
des leur jeuneſſe, de $'abandorner a 
cette molle nonchalance dans laquelle 
quelques-uns laiſſent Ecouler inutile- 
ment une bonne partie de leur vie 
fans gattacher à rien de f(crieux, ou 
meme de divertiſſant, ils trouveroient 
aflez de temps pour ſe rendre ha- 
biles en bien des choſes qui, quoique 


Eloignees de leur veritable profeſſion, 
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n'y ſeroient pourtant pas enticrement 
contraires, Ainſi je crois pour cette 
raiſon & pour d'autres que j'ai deja 
allẽ gutes, qu'une des choſes qu'on 
doit le moins ſouffrir & permettre dans 
les jeunes gens, c'eſt cette humeur 
pareſleuſe & nẽgligente ou ils s' aban- 
donnent en laiſſant Ecouler des jours 
entiers ſans rien faire. Cet état con- 
vient a un homme malade & indiſpoſe , 
mais hors de la il n'eſt ſupportable 


en aucune perſonne, de quelque age 


ou de quelque condition qu'elle ſoit, 
GO CKWE 


Aux metiers que jai dit qu'on 
poue apprendre a un jeune gentil- 
omme, on peut ajouter ceux de par- 
fumcur, de verniſſeur, de graveur & plu- 
ſieurs ſortes d'ouvrages en fer, en 
cuivre & en argent; que s'l paſſe 
une bonne partie de ſon temps dans 
une grande ville, ce qui arrive à la 
__ des jeunes gens de bonne mai- 
on, on peut lui enſeigner a tailler, 
a polir & a enchaſſer des pierres pre- 
cieuſes, ou a tourner & polir des 
verre optiques. Parmi une ſi grande 
diverſitè d'arts mEchaniques qui mEe- 
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ritent d'occuper le loiſir d'un honnẽte 
homme, il eſt impoſſible qu'il ne sen 
trouve aucun qui lui plaiſe, à moins 
qu'il ne ſoit pareſſeux ou debauche , 
ce qu'on ne doit pas ſuppoſer $'il a 
EtE bien Eleve, Or, comme il ne ſau- 
roit Etre toujours attaches a I'etude , 
a la lecture & a la converſation, il 
lui reſtera, outre le temps qu'il don- 
nera a ſes exercices, pluſieurs heures 
dont il fera un mauvais uſage , sil ne 
les emploie pas a quelqu'un de ces 


 mEtiers dont je viens de parler; car je 


Cn r toujours qu'un jeune homme 
ſouhaitera rarement de demeurer les 
bras croiſes ſans rien faire; & $'il eſt 
effectivement de cette humeur, c'eft 
un cdEtaut qui doit Ctre corrigé né- 
ceſſairement. 


e 
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SEeTION XXVI. 


Si un jeune homme de bonne 


maiſon doit apprendre a tenir 
les livres de compte. 


$. CCA YELL. 


Un gentilhomme doit apprendre a tenir 
les liyres de compte, 


M ſi les parens par une pre- 
vention peu raiſonnable s'effratent au 
nom odieux de metier & d'art mE- 
chanique, & qu'ils aient de la rẽpu- 
gnance a voir leurs enfans $'occuper 
a quoi que ce ſoit de cette eſpece, il 
y a pourtant une choſe qui fait partie 
du nEgoce , dont ils conviendront que 
la connoiſſance eſt abſolument nEce(- 
faire a leurs enfans, $'ils Pexaminent 
avec ſoin. Je veux parler de Fart de 
tenir les livres de compte. 

Quoique ſelon toutes les apparences 
cette connoiſſance ne ſoit pas nEceſ- 


faire a un gentilhomme pour acquerir . 


du bien, cependant il n'y a peut etre 
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rien qui contribue davantage à lui 
faire conſerver ce qu'il poſſede. On 
voit rarement qu'une perſonne qui 
tient compte de ſes revenus & de (a 
depenſe & qui par ce moyen a tou— 
jours devant les yeux l'état de ſes 
affaires domeſtiques, les laiſſe aller en 
ruine. Mais je ſuis aſſure que Nn 
navoir pas le ſoin ou l'adreſſe de 
tenir des comptes exacts, bien des 
gens ſe trouvent mal dans leurs aftai- 
res avant que de s'en appercevoir, 
ou les laiſſent dEperir de plus en plus, 
lorſqu'une fois le déſordre a com- 
mence de sy mettre. Je conſeillerois 
donc a toute perſonne de bonne 
maiſon , d'apprendre exactement 

tenir les livres de compte, & de ne 
pas ſe mettre dans Feſprit que cel: 
ne les regarde point, ſous pretexte 


art a pris naiſſance, & que cel! 
parmi eux qu'il eſt principalement en 
uſage. 


s.COCXVITL 


Lorſque notre jeune éleve ſaur 
bien tenir les livres de compte, (ce 
qui depend plus du bon-ſens que 


de 


le 
que c'eſt parmi les marchands que cet} 
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de Tarithmetique) il ne ſera peut- 
etre pas mal que ſon pere exige de 
de lui qu'a Vavenir il faſſe uſage de 
cette ſcience dans toutes ſes petites 
affaires. Je ne voudrois pourtant pas 
qu'i! mit par Ecrit tout ce qu'il dé- 
penſeroiĩt, article par article, comme 
une pinte de vin dix ſols, vingt ſols 
perdus au jeu, &c. Il ſuffit de mettre 
ces petites choſes ſous le nom general 
de depenſe, & je ne ſerois pas davis 


Inon plus que ſon pere examinit de 


trop pres ces ſortes de comptes , pour 
en prendre occaſion de blimer les 
dẽpenſes qu'il fait. Un pere doit ſe 
reſſouvenir qu'il a EtE jeune, & ne pas 


Aoublier les ſentimens qu'il avoit dans 


ce temps la, ni le droit que ſon fils a 
de ſentir les memes deſirs, & d'avoir 
le moyen de les ſatisfaire. Si donc 
je conſeille d'obliger un jeune gen- 
tilhomme a tenir un compte, ce n'eſt 
pas d'avoir par-la ſujet de le cenſurer 
ſur ſes depenſes (car il doit difpo- 
ſer abſolument de ce que fon pere 
lui donne), mais ſeulement afin qu'il 
puiſſe s'accoutumer bientot a cela, 
& qu'ainſi il ſe faſſe de bonne heure 
une habitude d'une choſe dont la 
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conſtante pratique doit lui etre {1 lic 
utile & ſi _n6ceſſaire durant tout le] de 
cours de ſa vie. On raconte d'un no- 
ble Fenitien, dont le fils ne gardoit lo1 
aucune meſure dans ſes depenſes, 
Jetant, pour ainſi dire, Vargent par 
les fenètres, que voyant augmenter 
tous les jours cette folle prodigalité, d 
il ordonna à ſon intendant de ne pas 
donner a Favenir plus d'argent a fon 
fils que ce que ſon fils en compteroit}/<' 
lui-meme en le recevant. Quelqu'unſ<?! 
s'imaginera que ce n'toit pas la un 
expédient fort propre a moderer les 
dẽpenſes d'un jeune gentilhomme, qui 
par-la pouvoit avoir aiſément autant 
d'argent qu'il en demanderoit. Ce- Po 
eee cette peine impoſe à un jeune 

omme qui n'etoit accoutumé qua 
ſonger 18 divertir, le jeta dans ung 
fort grand embarras, qui ſe terminal 
enfin par cette ſage & ſolide reflexion : 5, 
Sz c'eſt une choſe ſt penible pour moi 
de compter ſimplement Pargene que je 
yeux depenſer, quel ſoin & quelle peine 
mes ancettres ne doivent -ils pas avoi- 
pris, non ſeulement pour le compter, I, 
mais pour le gagner! Une penſée {1 5 
raiſonnable lui étant venue a l'occa- 
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ſion de ce petit ſoin qu'on exigeoit 
de lui, fit une ſi forte impreſſion ſur 
ſon eſprit , qu'ayant commence des- 
lors a Etre plus ſage & plus retenu 
dans ſes dẽpenſes, il devint tres-Eco- 
nome. Quoi qu'il en ſoit, tout le 
monde doit convenir qu'il n'y a rien 
qui doive vraiſemblablement obliger 
un homme à bien mEnager ſon bien, 


que d'avoir inceſſamment devant les 


yeux l'état de ſes affaires dans des 
comptes exacts & bien ſuivis. 


SECTION XXVII. 


Pour quoi & en quel temys on 


doit faire voyager les Jeunes 


SENs,. 
CONT X; 


Si un jeune Genulhomme doit voyager, 


A derniere choſea laquelle on ſonge 
ordinairement dans VEducation d'un 
eune gentilhomme , c'eſt 4 le faire 
syager. On croit communëment que 
elt par- là qu'on peut mettre la der. 
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niere main a cet important ouvrage , 
& rendre un jeune hommeenticrement 
accompli. J'avoue que les voyages 
dans des pays Etrangers ſont d'une fort 
grande utilite ; mais je crois que le 
temps qu'on choiſit d'ordinaire pour 
envoyer les jeunes gens hors de chez 
eux, eſt cauſe, entr' autres choſes, 
qu'ils ſont moins en état de profiter 
de leurs voyages. Tous les avantages 
qu'on ſe propoſe dans cette occaſion, 
peuvent ſe reEduire a ces deux, qui 
ſont les plus importans : le premier 
conliſte a apprendre des langues Etran- 
geres, & lautre a ſe rendre plus ſage 
& plus prudent, en en e avec 
des hommes & des peuples qui n'ont 
ni le meme temperament ni les memes 
meeurs , & qui ſur- tout different par 
tous ces endroits des perſonnes de fa 
paroiſſe & de fon voilinage. Mais de- 
puis ſeize ans juſqu'à vingt, qui eſt le 
temps qu'on emploĩe d' ordinaire a faire 
voyager les jeunes gens, c'eſt prẽciſẽ- 
ment alors qu'ils ſont moins propres 
que jamais à recueillir ce double fruit 
de leurs voyages. Le veritable temps 
pourapprendre des langues Etrangeres, 
& pour $'accoutumer a les prononcer 
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comme il faut (1) , devroit etre , a 
mon avis, depuis ſept ans juſqu'a 
quinze ou ſeize z & alors il eſt neEce(- 
ſaire & utile a des jeunes gens de cet 
age-la d'avoir auprès d'eux un gouver- 
neur qui avec ces langues puiſſe leur 
enſeigner d'autres choſes. Mais de les 
retirer d' auprès de leurs parens pour 
les envoyer dans des lieux Eloignes 
ſous la conduite d'un gouverneur , 


— ( Es 


— 


(1) Montaigne a dit a - peu - pres la m&me, 
choſe. Apres avoir remarque que la viſite 
des pays trangers eſt fort propre pour Vinſ- 
truction d'un jeune enfant, non pour en rap- 
porter ſeulement, d la mode de notre nobleſſe 
fr angoiſe, combien de pas d Santa Rotonda , 
ou la richeſſe des caleſſons de la Signora 
Livia, ou comme dautres , combien le viſage 
de Néèron, de quelque vieille ruine de la, eft 
plus long ou plus large , que celui de quelque 
pareille medaille) mais pour en rapporter prin- 
cipalement les humeurs de ces nations & leurs 
facons , & pour frotter & limer noſtre cervelle 
contre celle d autrui; il ajoute , je voudrois 
qu'on commencdt d le promener des ſa tendre 
enfance; & premierement, pour faire d'une 
pierre deux coups, par les nations voiſines, 
ou le langage eſt plus eloigne du noſtre, & 
eugquel, ſi vous ne le formez de bonne heure, 
la langue ne peut "ſe plier. Eſſais, livre 1, 
chap, XXV. | 
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dans le temps que ſe croyant hommes 
faits, ils s ĩimaginent n avoir plus beſoin 
de gouverneur, quoique dans le fond 
ils n'aient ni aſſeʒ de prudence ni aſſez 
d' experience pour ſe conduire eux- 
memes , c'eſt les expoſer aux plus 
grands dangers qu'ils puiſſent courir 
dans tout le cours de leur vie, lorſqu'tls 
ſont le moins en état de les Eviter, 
Avant qu'un enfant ait atteint cet age 
pẽtulant & plein de feu, un gouver- 
neur pourra prendre quelque autoritè 
ſur lui. On peut compter que juſqu'a 
lage de quinze ou ſeize ans, il ſe laiſſera 
conduire a ſon gouverneur malgre la 
rudeſſe de ſon temperament & Vim- 


preſſion que Pexemple des autres en- 


fans pourroit faire ſur ſon eſprit. Mais 
enſuite , lorſqu'il commence a frẽquen- 
ter des perſonnes faites, & s'imaginer 
qu'il leur reſſemble entiẽrement; lorſ- 
qu'il vient a ſe plaire aux vices des 
hommes, a s'en Fire honneur, & aſe 


figurer qu'il lui ſeroit honteux d'etre 
lus long temps ſoumis a la cenſure & 
a la conduite d'autrui , que peut on 
eſpẽrer des ſoins d'un gouverneur , 
quelque ſoigneux & prudent qu'il ſoit, 
dans ce temps-la, dis- je, qu'il n'a pas 
le 


. OO OF ty, ON, OR, PRO" Ig I 


. 


el 


A 
ra 
la 
1- 
1- 
11S 
n- 
zer 
1. 
des 
i le 
tre 
e OL 
on 
ur, 
oit, 
pas 


DES EN FAN Ss, 28% 


le pouvoir de contraindre ſon Eleve a 
lui obeir ; & que ſon Eleve, peu diſ- 
poſẽ a le laiſſer perſuader par les rai- 


ſons, eſt entrainẽ par la fougue de ſon 


temperament & par le torrent de la 
coutume, a ſuivre Texemple de ſes 


camarades qui ne ſont pas plus ſages 


que lui, bien-loin d'<couter les ſages 
conſeils de ſon gouverneur qu'il ne 
regarde plus que comme l'ennemi de 


fa liberte? Et quand eſt- ce, je vous 


prie , qu'un homme eſt plus en danger 
de ſe perdre queyorſqu'il eſt intraitable 
& ſans experience? Ceſt la ſans doute 
le tems de ſa vie on il a le plus de 
beſoin d'etre ſous la conduite de ſes 
parens & de ſes amis, Dans la premiere 
jeuneſſe homme eſt moins expole & 
plus aiſé a 8 à cauſe de la 
ſoupleſſe de ſon temperament ; & apres 


qu'il a paſle cet age ou les paſſions 


ſont, pour ainſi dire , ſur le trone , 
la raiſon & la prudence commencent 
un peu a prendre le deſſus dans fon 
eſprit , & a lui ouvrir les yeux ſur ſes 
veritables interets, Ainſi le temps qui 
me paroitroiĩt le plus propre pour en- 
voyer un jeune homme hors de ſon 
pays, c'eſt, ou lorſqu'il ſeroit fort 
Tome 11, 
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jeune en le mettant entre les mains 


dun gouverneur, le plus capable de 
cet emploi qu'on E trouver; 


ou bien lorſqu' il feroit un peu plus 
age fans lui donner aucun gouverneur; 
lors, dis-je, qu'il ſeroit en age de fe 
gouverner lui- meme, & d' obſerver ce 
qu'il trouveroit dans les pays Etrangers, 
qui ſeroit digne de remarque, & dont 
la connoiflance pourroit lui etre utile 
apres ſon retour dans fa patrie; & qu'e- 
tant bien inſtruit des loix , des cou- 
tumes , des avantages, & des defauts 


naturels & civils de ſon propre pays, 


il pourroit donner quelque choſe en 


'Ecnange aux Etrangers de la converſa- 


tion deſquels il eſpéreroit recueillir 
quelques lumieres. | 


s. CCXX. 


C'eſt, je crois, faute de prendre ces 
precautions qu'il arrive que tant de jeu- 


nes gentilshommes retirent ſi peu de 


fruit de leurs voyages. Que s'ils revien- 
nent chez eux avec quelque connoiſſan- 
ce des lieux & des peuples qu' ils ont vus, 
ils ren rapportent ſouvent autre choſe 
que Padmiration des plus mauvaiſes & 
des plus frivoles modes qu'ils atent ren- 
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_contres dans les pays Etrangers, conſer- 


vant le goũt & le ſouvenir des objets qui 
ont d' abord captivẽ leur libertẽ, plutõt 
que de ce qui pourroit les rendre meil- 
leurs & plus ſages après leur retour 
dans leur patrie. Et le moyen, je vous 


prie, que cela arrive autrement, lorſ- 


qu'ils voyagenta Vage qu' ils ont accou- 
tume de faire, ſous la conduite d'un 

ouverneur qui pourvoit a leurs nEce(- 
ſites „& qui fait des obſervations pour 
eux. Avec un tel guide, ſe croyant 
diſpenſes d'agir par eux-memes , ou de 
rEpondre de leurs deportemens , ils 
Saviſent rarement de s'embarraſſer 
d'aucune recherche, ou de faire des 


remarquesquiſoientde quelqueutilite, 


Leurs penſces ſont toutes tournẽes du 
cote du jeu & des plaiſirs; & ils pren- 


nent pour un affront d'en Etre blames, 


Ils ne Sappliquent preſque jamais a 
examiner les deſſeins des perſonnes 
qu' ils voient ; a obſerver leurs demar- 
ches, leurs artifices, leurs humeurs & 
leurs inclinations, afin de pouvoir re- 
gler ſur cet examen la maniere dont ils 
doivent ſe comporter avec eux. En ce 


cas- là celui qui voyage avec eux eſt 


leur grande reſſource, pour les tirer 
| Nh 
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d'affaire lorſqu'ils ſe ſont jetẽs eux- 


memes dans quelque embarras, & pour 
rẽpondre pour eux, quelque faux pas 


qu'iils faſſent. 


8. C CXXI. 


Pavoue que la connoiſſance des 


hommes eſt l'effet d'une ſi grande habi- 


letẽ, qu'un jeune homme ne fſauroit y 
etre conſommè tout d'un coup; mais 


cependant les voyages qu'il fait dans les 


pays Etrangers ne lui ſont pas fort 
utiles, $'ils ne'ſervent un peu a lui 


ouvrir les yeux, àle rendre circonſpect 


& retenu , a Vaccoutumer a pënëtrer 


au- delà deVEcorce & des ſimples appa- 
rences; & enfin à conſerver, à la faveur 


d'une conduite civile & obligeante , 


une honnete liberté avec les Etrangers 


& avec toute ſorte de perſonnes , ſans 
perdre leur eſtime. Un jeune homme 
qui commence a voyager dans un age 
raiſonnable , & dans le deſſein de profi- 
ter, peut s'entretenir & faire connoiſ- 
ſance avec les perſonnes de qualite qui 
ſont dans les lieux ou il va. C'eſt Ila, 


ſans contredit, Pune des choſes les plus 


avantageuſes a un gentilhomme qui 
voyage dans des pays Etrangers ; mais 
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je vous prie, parmi nos jeunes gens 
qui voyagent avec des gouverneurs, 
en voit-on un entre cent qui, dans les 
pays Etrangers , rende vilite a des per- 


ſonnes de qualité? Moins encore arrive- 


t- il qu'ils faſſent connoiſſance avec des 
gens de qui ils pourroĩent apprendre en 


quoi conſiſte la politeſſe de ces pays- 


la, & ce qui s'y trouve de plus remar- 
quable: quoiquavec de telles perſon- 
nes on puiſle plus apprendre en un jour 
qu' en courant un an ca & la d'hòtellerie 
en h6tellerie , comme font la plupart 
de nos jeunes voyageurs. Et dans le 
fond ce n'eſt pas la une choſe fort ſur- 
prenante: car des gens d'eſprit & de 
mérite ne font pas fort portès a rece- 
voir dans leur familiarits , de jeunes 
enfans qui ont encore beſoin d'etre 
ſous la conduite d'un gouverneur, 
Mais ſi un jeune gentilhomme étran- 
ger , qui a Fair & les manieres d'un 
homme fait, témoigne avoir envie de 
s'inſtruire des coutumes , des mœurs, 
des loix & du gouvernement des pays 


_ ou il voyage, il trouvera par-tout un 
favorable accueil aupres des perſonnes 


les plus diſtinguees par leur politeſſe & 
par leur ſavoir, qui ſont toujours pre- 
ij 
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tes a bien recevoir un Etranger , hon- 


nete homme & curieux, a Fobliger, 
& a le faire valoir dans les occaſions. 


s: COXXIL 


Quelque certainque ſoit tout ce que 
je viens de dire , je doute fort qu'il ſoit 
capable de faire changer la coutume 
qu'on a priſe , de faire voyager les jeu- 
nes gens dans le temps de leur vie le 
moins propre a cela, pour des raiſons 
qui ne ſont aſſurẽment pas fondees ſur 
leur avancement. Il ne faut pas, dit-on, 
expoſer un jeune enfant à voyager 
dans des pays Etrangers a Vage de neuf 
ou dix ans, à cauſe des accidens qui 
pourroient lui arriver dans un age ſi 
tendre & ſi delicat ; quoi qu'il coure 
alors dix fois moins de riſque, qu'a 
age de dix-ſept ou de dix-huit ans. Il 
ne faut pas non plus, a ce qu'on croit, 
attendre à envoyer un jeune homme 
hors de chez lui, qu'il ait paſſẽ cet age 
rẽtif & dangereux, parce qu'il doit ètre 
de retour dans fa patrie a vingt- un an, 
pour ſe marier. Son pere a beſoin dar- 
gent, & ſa mere ne ſauroit ſe paſſer 
plus long-temps d'une nouvelle troupe 
de petits enfans, avec qui elle puiſſe 
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badiner : ainſi notre jeune homme eſt 
oblige, quoi qu'il en puiſle arriver, 
d'ẽpouſer la femme qu'on lui a choiſie, 
des qu'il a atteint age de majorité (1). 
Cependant il ne ſeroit pas mal, pour 
le bien de ſon corps & de ſon eſprit, & 


meme pour celui des enfans qu'il doit 


mettre au monde, que cette cEremo- 
nie füt difteree pour quelque temps; & 
qu'on luĩ laiſſàt prendre un peu d avance 
ur ſes enfans, tant a l' gard de l'àge, 
que par rapport aux lumieres de Veſ- 
prit ; car il arrive ſouvent que les en- 
fans ſuivent leur pere de trop pres, ce 
qui n'eſt pas le ſujet d'une grande ſatis- 
faction ni pour le fils ni pour le pere. 
Mais puiſque notre jeune gentilhomme 
eſt pret a ſe marier, il eſt temps de le 
laiſſer aupres de ſa maitreſle, 


— — 


2— 
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(1) Ceſt yinge-un an, ſelon la loi d Angle- 
terte. IT 
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SECTION XXVIII. 


Concluſion de tout I Ouvrage. 
6 CS K 111 


UOIQUE je fois preſentement a la 
finde mes remarques ſur Education 
des Enfans , je ne voudrois pas qu'on 
$'imaginat que je regarde ce que je 
viens de dire comme un traitẽ complet 
fur cette matiere. II y a mille autres 
choſes a coniiderer , & particulicre- 
ment {1 Pon vouloit entrer dans Pexa- 


men des divers tempeEramens,, des in- 


clinations diffẽrentes, & des défauts 
particuliers qu'on remarque dans les 
enfans, & qu'on entreprit de preſcrire 
les remedes qui y ſont propres. Cette 


matiere eſt d'une ſi grande Etendue , 


qu'il faudroit faire un volume entier 
pour la traiter , encore ne ſuffiroit-il 
pas.Il y a dans lame de chaque homme, 
auſſi bien que dans le viſage, quelque 
choſe de particulier, qui le diſtingue 
de tous les autres; & peut-etre a peine 
y a-t- il deux enfans qui puiſſent etre 
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conduits par une meme methode , à 
prendre la choſe dans la derniere pré- 
ciſion. Dailleurs, je crois que l'enfant 
d'un prince , celui d'un homme de qua- 
lite, & celui d'un ſimple gentilhomme, 
devroient Ctre ElevEs d'une maniere 
difterente, Mais comme je rai eu ici 
que quelques vues generales par rap- 


port a la fin principale de PeEducation, 


& cela en faveur du fils d'un gentil- 
homme de mes amis qui &toit alors fort 
jeune, & que je ne conſidérois pour 
cet effet que comme du papier blanc, 
ou de la cire, ſur quoi Von peut im- 
primer ce qu'on veut, je ne me ſuis 
guere attache à autre choſe qu'a traiter 
les 7 romp gENcEraux que j'ai jugẽs nẽ- 
ceſſa 


ires pour l' education d'un jeune 


gentilhomme de ſon rang. Je publie 
maintenant ces penſes, que Voccaſton 
a fait naitre , dans Veſperance que, 
quoiqu'elles ne contiennent pas un 
traits complet ſur la matiere , & que 
chacun ne puiſſe pas y trouver ce qui 
convient preciſement a ſon enfant, 
elles pourront pourtant donner quel- 
ques petites lumieres a ceux qui, en- 


couragès par linteret qu'ils prennent 


à tout ce qui touche leurs chers entans , 
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ſont aſſez hardis pour oſer bien ſe ha- 
zarder a conſulter leur propre raiſon 
dans la maniere dont ils doivent les 
clever, plut6t que de sen repoſer en- 
ticrement (ur une vieille coutume. 


Fin de Peducation des enſans de 
M, Locke, 


METHODE 
OBSERVEE 
POUR L'EDUCATION 


DES ENFANS 


DE FRANCE, 


L A maniere dont on Eleve les en- 
fans de France , par rapport a leur 
fantE & leurs Etudes, eſt rEgl&e & 
ſoumiſe a un plan dont on ne s'carte 
jamais: leurs repas conſiſtent en ali- 
mens communs; on leur permet de 
manger autant qu'ils le veulent, mais 
on ne leur ſert que des choſes ſaines. 
Le matin , on leur donne du pain fec 
avec un verre deau & de vm, ou 

d'eau pure, à leur choix. 
A diner & a ſouper, * mangent 
* 
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à leur appetir , ſur-tout beaucoup de 
pain & fort peu de fruits cruds. 
On leur fort „ trois jours de la ſe- 
maine, à diner ſeulement, des ra- 
gouts , comme fricaſſẽes de poulets, 
des tourtes, du blanc-manger & au- 
tres choſes ſemblables; on y ajoute 
le bouilli & le roti , mais jamais on 
ne leur donne des viandes falees ni 
trop aſſaiſonnẽes, & ce qu'on ap- 
pelle ſauces relevẽes ou de haut gout, | 
Les autres jours, ils ne mangent a | 
diner que du bœuf, avec quelques 
poulets , poulardes ou perdrix roties, 
Pour leur ſouper, il eſt toujours le 
meme z c'eſt ou un gigot de mouton, 
ou une longe de veau, ou bien un 
alloyau , avec du gibier ou de la | 
volaille , fans aucun ragoũt. Leur deſl= | 
ſerteſt un ſeul maſſepain ou quelqu'e- 
corce d'orange. 8 
En careme, ils font plus ou moins 
de jours maigres, ſelon leur àge; | 
ils obſervent auſſi le vendredi & le 
{amedi dans les autres temps de Fan- 
nee: ces jours-la , comme en careme , 
on alattention de ne leur donner que 
des alimens ſains, & principalement 
beaucoup de friture, parce que le 
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maigre ẽtant ordinairement plus aſſai- 
ſonné que le gras & piquant davan- 
tage le golit , on craindroit qu'ils nen 
mangeaſſent trop. 

Les jours qu'ils font gras dans les 
temps d' abſtinence, ils mangent en 
particulier, afin de ne pas choquer 
la bienſẽance. F 

Leurs collations conſiſtent en un 

morceau de pain ſec , ou tout au plus 
en quelques biſcuits , par-deflus quot 
ils boivent un verre d'eau. 
A diner & a ſouper ils boivent du 
vin, $'ils en veulent, & c'eſt toujours 
du vin de Bourgogne, mais ils n'en 
boivent que deux coups : on leur in- 
terdit la biere, le cidre, les vins de 
lqueur, les eaux rafratchies , a moins 
que ce ne ſoit dans leurs parties de 
plaiſir, qui arrivent rarement, alors 
on leur en laiſſe prendre avec mode- 
ration. 

Tel eſt leur rẽgime de vie: quant aux 
exercices des corps, ils ſont ainſi re- 
| gles. Jamais ils ne ſe couvrent la tete 
lorſqu'ils ſortent , à moins qu'ils ne 
montent a cheval ou qu'il ne pleuve : 
als s'accoutument tellement a avolr 
la tete nue, que ni la chaleur ni i 
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froid ou le vent ne leur cauſent pas 
la moindre incommodite. Ils font ſou- 
vent des courſes a perdre haleine, & 
chaſſent a pied quelquefois des jour- 
nes entieres. Quand ils vont*dans les 
maiſons royales , comme Fontaine- 
bleau , ils courent le cerf pendant 
pluſieurs heures; en un mot, on les 
Eleve comme s'ls devolent èétre un 
Jour des athletes, en leur fortifiant 
le corps par des exercices qui les 
mettent en ſueur ſans qu'on leur faſſe 
changer de linge, excepte quand ils 
jouent ala paume, mais on ne les frotte 
ni on ne les met point dans un lit, 
quelques fatiguẽs qu'ils foient de cet 
exercice, | 

Ils ſe promenent regulicrement tous 
les jours, hiver & Ete, quelque temps 
qu'il fafle : ils marchent & courent 
autant qu'ils le veulent, ſoit a pied, 
ſoit a cheval, s'il leur ſurvient quel- 
que maladie; on ne les ſaigne ni on 
ne les purge point: dans le cas de 
fievre, on leur donne du quinquina 
cependant ſi les accidens devenoient 
graves, on auroit 1ecours aux Mede- 
cins, & on fuivroit le traitement qu'ils 
preſcriroient. b 


Wd» Wh wes 


— 


t 
/ 
C 
h 
O 
il 


* 2 ST * - 0 os AE aa WY VV bas 2 IF" WM 


A vw 


4 MH ©. -. 4. A £5 AS. ot. nit. a rod 


DES ENFANS 303 


Un rhume n'interrompt point leurs 
exercices , on n'y fait attention que 
quand ils ſont opiniitres, & qu'ils 
peuvent degenerer en maladies ſé- 
rieuſes: quand on n'a pas cette crainte, 
ils ſortent , ſe promenent, & font 
leurs courſes comme a ordinaire. 

Ces princes ſe levent a ſept heures 
trois quarts ; ils ſont habilles & ont 
prié Dieu a huit heures & un quart; 
de la ils vont à la meſſe & enſuite 
chez le Roi, ou ils reſtent juſqu'a neuf 
heures & demie, qui eſt le moment 
ou le Roi va lui-meme a la meſle : 
ils retournent chez eux & $Samuſlent 
avec leurs gentilchommes de la man- 
che, le premier valet-de-chambre & 
le ſous-gouverneur , qui font les ſeuls 
qui reſtent avec les princes dans leur 
cabinet. A dix heures Fetude com- 
mence, & dure juſqu'a midi, qu'iils 
vont diner enſemble , s ils ſont plu- 
ſieurs enfans de France. * 

Le gouverneur les ſert quand ils 
mangent à leur petit couvert, ce 
qui arrive tous les ſoirs & les jours 
maigres: mais quand ils mangent en 
public, c'eſt le maitre dhôtel ordt- 
naire qui fait le ſervice, Is reſtent a 
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table environ trois quarts - dheure , 
& ne les paſſent jamais: ils rentrent 
chez eux avec leurs ſous-gouvernenrs 
& leurs gentilshommes de la manche, 
& laà ils Ecrivent , danſent & deſſinent 
juſqu'à deux heures. * 
A deux heures, ils jouent à quel- 
ques petits jeux avec leurs gentils- 
hommes de la manche & leurs ſous- 
gouverneurs, comme au trictrac, aux 
Echets, aux cartes, & cela dure trois 
quarts-d'heure; enſuite de quoi vient 
Fetude , ſi Ceſt Pete, & la prome- 
nade {1 C'eſt Phiver : parce que dans 
la premiere de ces deux ſaiſons il fait 
trop chaud pour ſe promener à deux 
heures, & que dans PFautre il eſt nuit 
a cinq. Ainſi, des le mois de ſep- 
tembre , la promenade commence a 
deux heures trois quarts, .& dure jul- 
qu'a cinq heures; & au mois de mai, 
Fetude commence a deux heures trois 
quarts, & la promenade a cinq heures. 
A ſept heures, il font, à leur choix, 
une lecture qui les amuſe & qui dure 
trois quarts - dheure , c'eſt-a-dire , 
juiqu'aVheure du ſouper. A ſept heures 
trois-quarts ou a huit heures, quand il 
y a appartement, ce qui narrive que 
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deux fois la ſemaine pendant Thi- 
ver, ils ſe mettent à table pour ſouper; 
& apres le repas, ils rentrent dans leur 
cabinet, où ils jouent encore aux jeux 
qui leur plaiſent, avec leurs gentil- 
hommes & les ſous-gouverneurs. 

A neuf heures ou neuf & un quart, 
ſelon que les maitres ont EtE contents 
d'eux, ils ſe couchent, & quelque- 
fois on les fait coucher plutot par 
punition. 

Lorſqu'un d' eux a manque, on le 
met aux arrèts chez lui, & on ne lui 
procure aucun amuſement; on le laiſſe 
S'ennuyer, tandis que les autres vont 
ſe promener. Si la promenade ou la 
chaſſe fe fait à pied ou a cheval, ils 
ſont toujours accompagnes de trois 
ou quatre jeunes ſeigneurs; mais 
pendant le reſte de la journée ils font 
avec leurs ſeuls domeſtiques, & jamais 
jeunes gens ni pages n'entrent chez 
eux. \ 
On ne leur permet point de ſe 
arler bas entre eux nia aucun jeune 
3 pendant la promenade ou la 
chaſſe; il n'y a que les ſous- gouver- 
neurs, les gentilhommes dela manche, 
le premier valet-de chambre, le pre- 
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cepteur , le ſous -prEcepteur & le ai 
confeſſeur qui aient ce privilege , Im 
encore faut-il qu'ils rendent compte & 
de la converſation au gouverneur. 
Quand quelqu'un des princes fait Te 
quelque choſe de repréhenſible en In 
public, le gouverneur & en ſon ab- er 
ſence le ſous-gouverneur ou le prin- | de 
cipal de ſes domeſtiques qui ſe trouve | oi 
aupres de lui, Ver-avertit tout bas ; | & 
s'il ne ſe corrige point, la punition m. 
ſuit de pres; & comme ceux qui ſont | au 
prEpoſes a Veducation n'ont qu'une | de 
autorite dEpendante du gouverneur, | le: 
celui-cieſt plus ſẽvere à leur faire ſubir | let 
les punitions dont les principaux do- | liv 
ps les ont menacẽs de fa part, Ie 
qu'a leur infliger des peines pour les I' 
fautes qu'ils ont commiſes en ſaſ lat 
rEſence, On les mEnage moins quand] 
ils manquent dans le particulier ,] re; 
alors on les reprend avec plus delle 
liberté, afin de les rendre plus cir-|me 
conſpects lorſqu ils paroiſſent en pu-|tin 
blic. | de 
Le ſẽjour qu' ils font a fontainebleau]rel 
ou autres endroits royaux eſt pourſ& 
eux une eſpece de temps de vacance pri 
ce n'eſt pas qu' ils n'y Etudient , commeſpat 
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ailleurs, au moins une fois par jour; 
mais la chaſſe abrege leurs études, 
& cet exercice ſe rẽpete tous les jours. 
'Etude & la promenade ſe fait a 
Fordinaire les fetes & dimanches; il 
n'y a que les grandes fetes où on les 
en diſpenſe, a cauſe de la longueur 
des offices, ce qui arrive que cinq 
ou fix fois par an : les autres fetes 
& dimanches, ils n'entendent qu'une 
meſſe - baſſe & vont a vepres ou 
au ſalut, c'eſt-à dire a l'un de ces 
deux offices. Ces jours-la , l'ẽtude & 
les lectures regardent la religion, on 
leur donne des themes pris dans des 
livres de piẽtẽ, & on leur fait traduire 
Pecriture- ſainte ou les peres de 
Fegliſe qui ont le mieux écrit en 
latin. : | 


and} Ceft par Vuſage & non ſuivant les 
er ,|regles de la grammaire, dont on ne 
deſleur enſeigne que les premiers ElE- 


cir- mens, qu'on leur apprend la langue la- 
pu- tine: on prefere cette mẽthode afin 

de leur Epargner les difficultés qui 
leauſrebutent la plupart des commengans , 
>0ur|8& ne pas les fatiguer par un fratras de 
nce ;|principes entaſlſes dans les ſyntaxes; 
mmepar ce moyen, on leur rend cette 
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ridicule qu'il ſe donneroit , & on Evite 


308 DE L EDUucaTioN 


Etude moins penible & plus agreable , 
& on pique leur curioſité, ſans charger 
leur mEmoire, a meſure qu'ils font des 
progrès. | 

On ne veut point qu'ils faſſent ni 

vers latins ni vers frangois, parce qu'il 
n'eſt pas de la dignite d'un prince 
de paſſer pour poëte; cependant on 
leur fait traduire Virgile, Ovide, 
Horace, afin de leur faire connoitre 
le genie de la langue en poéëſie, & 
qu'ils ſoient en état d'en ſentir les 
beautés. 

Leurs Etudes (ont differencicesſelon 
leur age, mais elles ont la meme mar- 
che pour tous. ces princes, On leur 
donne des inſtructions ſuivant les places 
auxquelles ils ſont deſtines : Pheritier 
preſomptif de la couronne doit avoir 


plus de connoiflance que ſes freres, & 
on a grand ſoin de l'inſtruire de celles| 


qui conviennent a la 1 lace. 
On leur inculque de bonne heure 
de l'averſion pour la pedanterie , en 


leur diſant qu'il vaudroit mieux qu'un 


prince füt ignorant dans les arts & 
les belles- lettres, que d'avoir la mor 
gue de paroitre ſavant; ce ſeroit u 


fung 
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de lui infpirer des goüts qui ne 
conviennent point a fa naiſſance ni a 
ſon Etat, 

Lhiſtoire , la politique & la tacti- 
que ſont les trois ſciences a l'ẽtude 
deſquelles il leur eſt permis de s'ap- 
pliquer pour les connoitre a fond, 
ſans sen prevaloir qu autant qu'ils y 
ſeront obliges, s'ils viennent un jour 
a gouverner. Auſſi leur fait-on com- 
prendre qu'un prince qui auroit la 
manie de paſſer pour poëte, gram- 
mairien, mathEmaticien , peintre , 
muſicien, philoſophe ou theologien , 
n'auroit que des qualités qui lui ſe- 
roient communes avec une infinitẽ de 
gens, ſouvent ridicules par leur af- 
fectation a montrer ou a venter leur 
mérite; nẽanmoins on leur donne 


des notions de ces ſortes de ſciences, 
afin qu'ils en puiſſent parler avec 


juſteſſe devant leurs courtiſans, & 
que ceux- ci nien paroiſſent pas mieux 
inſtruits qu'eux, ce qui humilieroit 
leur amour- propre. 

Comme le temps eſt prẽcieux pour 
Peducation des perſonnes de ce rang, 
on n'en perd point a les jeter dans les 
diſcutions qu'entrainent la plupart des 
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connoiſſances Etrangeres a leur Etat; . 
on leur apprend ce qu'il y a de beau, II 
de curieux & d' utile dans les ſciences ff |, 
& dans les arts, afin qu'ils ſachent 
diſcerner les vrais talens & qu'ils p 
protẽgent ceux qui excellent dans les m 
differens genres. 1 
La géographie, la ſphere , Vhiſtoire e 
ancienne & moderne, font les pre- f . 
mieres legons qu'on leur donne. A de 
cette Etude on fait ſuccẽder les fables, pl 
un peu de peinture, de ſculpture, dar- 
chitecture, les fortifications , Vanato- | m- 
mie & le droit, non pas comme dans 
| les écoles, mais par la lecture des on 
livres qui en traitent & qu'on leur ma 
explique clairement & ſans pẽdanterie.] me 
On leur apprend enſuite, pendant chi 
un an ou deux, ce qu'il eſt neceſfaire| ma 
qu'ils ſachent de la philoſophie an- 
cienne & moderne, ainſi que des ma- frac 
thẽmatiques: on inſtruit ſur- tout Vaine| an 
dans la politique & le commerce, 
non pas en lui en donnant des pré- 
ceptes generaux & ſuperficiels, mais p 
en lui liſant tout ce qui a été Ecritſ,- 
ſur ces matieres chez toutes les na- _. 
tions, par les Ecrivains les plus éclai- u 
rẽs & les plus judicieux; & a la ſuite * 
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de ces lectures, on fait faire au prince 
les rẽflexions que ſon diſcernement 
lui ſuggere. 
| Pour inſtruire davantage PTheritier 


| preſomptif de la couronne, on lui 
met ſous les yeux un tableau en ra- 

courci de ce qui $'eſt paſſè en Eu- 
e 


rope depuis la deſtruction de l'empire 
romain; cette eſpece de catEchiſme 
\ | des princes expliquelorigine des peu- 
'» | ples , les revolutions des Etats, leur 
accroiſſement, la nature de leur com- 
merce, leur decadence, les noms & 
le caractere des ſouverains qui les 
ont gouvernes, leurs inteErets, leurs 
maximes en politique, & les change- 
mens qu'ils y ont fait, On y joint une 
chronologie exacte, avec une diplo- 
matique abregee , qui contient les trai- 

tẽs entre les nations de Europe, les in- 
na fractions qu'ils y ont faites , les guerres 
ine qu'elles ont occaſionntes, & les mal- 
ce heurs quien ont EtE la ſuite; ce qu'on 
ren auroit pu faire pour les ẽviter, en rap- 
nals portant les lettres des princes & de leurs 
it miniſtres, qui devoilent les cauſes ſe- 
nac cretes qui les ont fait agir , & leurs 


41. vues particulieres ſouvent contraires 
ſuiteſ zu bien de TEtat, 


Oro ũ DW ——— —— 
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On fait encore lire à ce prince les 
inſtructions originales que quelques 
ſouverains ont laiſſé à leurs enfans, 
comme celles de Charles-Quint à ſon 
fils, les teſtamens de Philippe II, 
Philippe III & Philippe IV, rois 
d Eſpagne, afin qu'il connoiſſe non 
ſeulement les Etats qu'il doit gou- 
verner, mais encore ceux de ſes voi- 
ſins. 

Quelquefois meme on tient devant 


Jui des converſations dans leſquelles 


on le fait entrer, On examine les fau- F 


tes qu'on a commiſes dans le gouver- 
ment; on lui laiſſe faire des objec- 


tions, & on lui propoſe divers partis. | 
I! eſt oblige de dire ſon avis le pre-] 


mier. Apres lui avoir fait remarquer 


le caractere des princes qui ſe ſont} 
mal conduits, on lui infpire de Ia-f 


verſion pour les fauſſes maximes de 


la politique, qui doit etre fondee ſurf 
la juſtice & ſur la probite , & on ap- 


puie ces raiſonnemens par les exem- 
ples des princes qui ſe ſont mal trou- 
' ves d'avoir pris pour guide Machiavel, 
&& d'autres politiques de cette trempe. 
Afin de lui mieux faire connoitre 
le caractere des ſouverains qui ont 


2 


rẽgnẽſ 
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rẽgnè dans tous les temps, on les met 
en ſcene avec les princes contempo- 
rains, en les faiſant dialoguer enſem- 
ble: la ils ſe diſent leurs verites , 
| ſe reprennent librement de leurs dé- 
fauts , & ſe decouvrent mutuellement 
les motifs qui les ont fait agir. On 
fait agir le portrait de leurs miniſtres 
qu'on dẽmaſque & qu'on critique ou 
qu'on loue, s'ils le meritent; enfin 
on ſonde, pour ainſi dire, tous les 
replis de la politique, en n'omettant 
rien de ce qui peut contribuer a Eclair- 
cir le prince, & a lui donner une 
connoiſlance entiere de Ihiſtoire an- 
cienne & moderne. Les reflexions 
qui ſuccedent à ces dialogues aident 
| a lui former Veſprit & le jugement, 
& lui inſpirent de amour pour la 
vertu & de Thorreur pour le vice. 
Ceeſt pendant les quatre heures 
d' tude du matin & du ſoir, & quel- 
quefois a leurs momens perdus, qu'on 
donne aux princes ces legons qu'on 
a ſoin de ſurſir, afin de les leur faire 
aimer. L'étude du matin ne les oc- 
| cupe pas plus d'une heure & demie 
par jour, | 

On ne leur fait rien apprendre par 
Tome II. Q 


: 
4 
2 
4 
+, 


— — — — 
—— 
KPA — — 1 


'I; ¼ —˙ùẽ̃̃ ” m —m‚TF ‚ — , ‚ͥ . 3 


314 DE L EDucaTION 


cœur, à moins qu'ils ne le demandent, 
parce que cela prendroit une grande 
partie de leur temps. On veut qu'ils 
ne ſachent du latin qu' autant qu'il en 
faut pour Vecrire purement, & pour 
entendre les auteurs. Le matin on 
leur donne des themes, & le ſoir des 
verſions. 
Ces princes ne voyageant preſque 
jamais, on ne leur enſeigne des lan- 
gues mortes que la latine, parce que 
tous ceux qui viennent à la cour ſa- 
vent parler latin ou frangois. A Ie- 
gard des langues vivantes, litalien 
& eſpagnol ſont les ſeules qu'on leur 
apprenne, apres toutefois qu'ils font 
aſſez forts ſur le latin, pour ne pas 
cConfondre enſemble les trois idiòmes 
qui ont une grande reſſeniblance 
entr'eux. 
On ne leur montre a jouer d' aucun 
inſtrument, de crainte que cela ne leur 
faſſe perdre du temps, & ne les rende 
trop familiers avec leurs inférieurs ;þ 
mais ala danſe, àl'ẽcriture, au deflin 
on fait ſucceder lErude des mathef 
matiques , on leur apprend a faire des 
armes, a voltiger, a monter a cheval 
& les autres exercices qui en depen 


dent, 


| 
N 
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Quand on leur accorde quelque 
partie de plaiſir, il ny a ce jour-la 


qu'une Etude; on leur procure les amu- 


ſemens qui ſont le plus de leur gout, 
& celt ordinairement la chaſle : on 
leur donne auſſi un grand diner. 

Tel eſt le plan qu'on ſuit pour Ve- 
ducation des Enfans de France. On ne 
neEglige pas non plus de leur incul- 
quer des principes de religion , & de 
les rendre chretiens plutot par des 
ſentimens vertueux , que par des pra- 
tiques extérieures & peEnibles qui ne 
produiſent ſouvent ſur les enfans dau- 
tre effet que de leur donner de Velo 
gnement pour la picte, 


Fin du ſecond & dernier Tome. 
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